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N fe.prdpifê id‘d’ei'àrti,iet pla- 
^JOdf. iieurs objets de notre curiôfîté avec 
^ ^ «l^fiahce ‘cji?on‘ doit 'avoir iJë tout 

'fafqul^cé qu’il' foîr dé- 



montré aux yeux DÛ'à ilâ raifdd. H' faut 'W- 
nir- autant qü’dn Te pourra 'Vourèj} Jjîaifarit^ 
dans cétté recherché. Leÿ 'railleries ne font 
pas dés' convidions ;-les''ftij^îes encore 'moins. 
Un médecin plus connu’ 'par Yon irh^gmati'dn 

impétueufe que par 'fa\ pratiqué, ;èn «■crî'uot 

•; ;.' ;ij J c*b ; L.cvvi^uü ï.' 
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I DES SINGULARITÉS 
contre le célébré Linnæus qui range ‘dans la 
même clafle Thipopotamé , le orc & lè che- 
val, lui dit: cheval toi-même. Je Tinterrom- 
pis iorfqu ’il lirait phrafe , & fe lui dis : 
9 »' vous WTivoneréî tjae Mr. ' Llnnæns éft 
n un cheval , c’eft le premier des chevaux, « 

II n’eft pas adrok de débuter par de telles épi- 

thètes & il n’eft pas honnête de conclure par 
^lles. ç-r » — Î"' 

■ < Ùêxamen dé -4a nîrtùfb n’eft pa% ûtïe ‘îariTré, 
Tenons-nous feulement en garde contre les ap- 
parefices qui Ir^pènf fi foftverft , contré l’au- 
torité magiftrale qui veut fubjuguer , contre 



le .çharlataqifme. qui accoiiyï^tie^ 

rompt fl fouvent les fciebces j contre la foule cré- 



dule qui, eft pope uq r, temps. l’écfco',d^i feul 
homrne,.;..,, ..i. ... . . -J' ' , ^-s. 

Souvenons-nous que .les «ourbiljen's dé Péf- 

* 1 -* — ' r ■ P ^ ) 

tartes fe font évanouis ; qu’il ne refte He« 

— • JK'* !' ÎJ ‘ '^3 ‘ i i.y/ » r- 

de .les trois élçnseni , ^pjrefqpe rien 'de .Ta def- 

* 1 ^ L. A T 1^4^ 



’r 

.? 



cription de rhom.me,.que deux, de fçslcûx /du 
*^mouvemetk fontjfapflps, que fon/y^uve fur 4» 
lumière eft erroné, que fes idées_,ipp4çS;,fopM;q- 
Renées , ;&e. &c.,,«5i:c . . r-i-. iorr , i. 

. Soiige'ons que les f^èmes de , -4? 

*\?^oôdward, de Whifton fur là formation de 
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tefte ‘noht' pas âûjoürd’hui tm piittiîari^, 
fquW' ‘coftliihi^rtcè teti AHerfiagne même 4* rtf- 
gardèr les,- monades ITiâTmonié préëta'blîé', 
'8c la théodicée de- l’ingénietix ÔC‘ profond 
Leibnita^^ comme des feux d'efprit oiibîiés eh 
naifTant dans tout le refte de TturOpe; Plus 
on a dédoüvert de vérités dans le fiècle de 
Newton , plus on doit bannir leS erreursqmfohil- 
leraient ces vérités. On a fait une ample moif- 
'fon j mais H faut cribler lé fromént èc rejettèr 
Fivraie. ' ‘ ^ ■’ - ' ' • • 

Dans la phyfiquè comme' dans tOntés lés 
'affairés dû “monde i ' comihençoris par *'doti- 



Examinon^ par nos yeux ^ par ceux des 
autres* Craignons eiiAhie d’établir' des, régies 
générales. Celui qui n’ayant vu que des bipè- 
des • & ;;dgS, 'qtiadrupèdés r etkfeignérait <jue la 
génération :ne s’opài» que- par l\ihron- d’un 



mâle &: d’iiftè 'fomèlfe ' ifé hohipéràîï'i'lotirde- 

,, .1..'. .ii'i'.--;' il , i.-jt!. ■ .'.o'W 

ment. ; ' . 

Celui qui avant ITnvêh'tidndé la âpaic 
affirmé qup les arbres ne peuvent jati;iaispprçer, que 
des fruks de leur efpèce , n’aurait avan2ié> quVine 
erreur. ' -j <■ "> 



Il y U près* d’an lîèclé-qti‘dn‘trùt avOÎédééou- 

A 2 
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vert un, fatellite de V enos. Depuis , un célèhrp 
.obfçrvateur Anglais . vit, ou, crut yoir,ce^ (atellite.j 
on a cru ^u(li le voit en France : cependant les 
i.aftronomes en doutent. Il eû probable qu’il exifte j 
jnais on a befoin de perfeâionner le,s télefcopes 
pour s’en aflurer. 

^ ^ L’analogie pourrait attribuer à plus forte rai- 
son un facellite à Mars, qui eft beaucoup . plus 
^éloigné du foleil que, npus. Ce faieilite ferait 
.plus aifé a découvrir ^ cependant on^ tte l’a ja- 
mais apperçu. Le plus fur eft donc toujours de 
,n?êcre fur de tien., ni, dans le ciel ni fur la terre, 
iufqu’à-ce qu’on en aic4es nouvelles bien conf> 
tâtées. .. i 

f 

Callginofâ ne 

'^dit flo'rac'e 

i -i-) c a 

r. Mîâpptendra-t’on jamais par quels fubtils'rcflbrts ' 
i .X'Eiîçrjiel artifanrfatt.'y^géteiLles corps? rr 
^ J Pputquoi rafpic, affreux , le t jgre , la panthère . ; ' , 
N’ont jamais dépouillé leur cruel caraéfere , 

£t que reconnailTanc la main qui le nourrit . . . , 

“ Le chwn meurt eh léchant le maître qu'il chérît i \,'_ 
>aent qu’aVcc cent pieds qui femblcnt inüdles 
iàféfto tremblant ccaine fes pas débiles f'-'“ '■ 

Comment ce vers changeant fe bâtit un tombeau i ' > 

reff^fcite_Ave&im cofpsi^oj^^ jj 

— « % 

'J. 



'^cîé pfemït to&üs : Dfièu couirre, 
fectets d’une nuit profonde. ' 

,7 > .iS ■ 



I 
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13 E' LA NAÏ^ÜRë: 

it le front couronné , tout brillant d’étincclles , " 

S’élance dans les airs en déployant Tes ailes i 
: Le fage Duféy , parmi fes plans divers , 

Végétaux rafTemblés des bouts de l’univers , 

Mc dira-t-il pourquoi la tendre fenfîtive 
Se flétrit fous’ nos mains honteufe & fugitive î 

Demandez à Silva par quel fecret miftère 
Ce pain , cet abment , dans mon corps fe digère , 

^ Se transforme en un lait doucement préparé ? 

Comment toujours £ltré dans fes t^ouces certaines , 

' En longs ruiflèaux de pourpre il court enfler mes ^ 
veines ’ 

A mon corps languiflant rend un pouvoir nouveau , 

Pair palpiter mon cœur, & penfer mon cerveau î 
Il lève au ciel les yeux , il s’incline , il s’écrie : 
Demandez-le à ce Dieu , qui nous donna la vie. 

- ol • ‘ i'"’ J' 

•' Ge n’eft point la ce qu’on appelle la raifôn pa- 
terteufe j c’eft la ralfon éclairée '& foumife 'qiiï 
fait qu’un être chétif ne peut pénétrer l’infini. 
Un fétu fuffit pour nous démontrer notre împuil- 
fance. U nous eft donné de mefurer,* calculer i 
jpéfer & faire des expériences j 'ftiais>fduvènonsi^ 
nous toujours que le fage Hipôcraie' commença 
fes aphorifmes par dire inexpérience efi ttom-* 

; ôc qu’Ariftote coïhHVèiïçâ fâ-métapbifîqua 
. . - ; i '•* • ;A 
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par ces mots qui. chtrchjt à s'irijlruirc doit favoîf 
douter. 

Pour voir de quels effets étamans la nature 
eft capable, examinons quelques-unes defes pro- 
dudtions quiTonc fous nos mains, & chetchons 
(en douane) quéls^réfiiltats évidents nous en 
pourions foime’r. ’ 

.CHJPITRE PREMIER.^ 

I>ES PIERRES 

. F I G U R É E S. 

/ 

; î " ‘ 

, t 

C Es pierres foit agathes, foit efpèces de mar- 
bresi ^ de caillpu^ ^ font ^rc caminunes ^on 
teis^appelie dendrites quand elles fepréfentènr des 
arbres, bçrl^nfées ou atborifces lotfqu elles ne 
figurçflji quê.dç petites plantes , zoomprfiies <]uan4 
le jeu de la-eature.leur a imprimé U reffemblance 
iorpaifaite * de. quelques an imauK. On pojuraie 
nommer domatiftes celles -qui repréfensent: des 
roaifons. U y en a .-.quelques-unes, de.trjès-éton- 
nante.s de. cette efpèce.. J’en ai vu une. fur laqu^jq 
on difeerna^t up arbre chargé de fruits, & une face 
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d’iioranse crès-mal d^iCaée > mais zecpnnaÜV. 
fable. , . , 

il eft clair que ce n’eft ni un arbre, ni- une 
mailbn qui a laide l’empreipce de Ion image fuf 
ces petites pierres dans le (etps qu’elles ppuvaiettc 
.qvoir de la mollede &c de la fluidité. U- eft évi- 
dent qu’un homme n’a pas laide fon yifage hic 
une agache. Cela feul détpontte que ^la nature 
exerce dans le genre des foflilles , comme dans 
■les autres , un empire dont nous lîe pouvons r^- 
voquet en. douce la puiflance, ni demçler. les 
redbrts. 

Direqu’pn avu fur ces dendritesdes emjîreintes 
de feiinies d’arbres qui ne croilfent qu’aux Indes, 
.n*eft-ce pas avatïcec unechofepeu prouvée? Une 
.telle fldiqn n’eft-elle pas la fuire du roman ima- - 
giné par. quelques uns ; que kt mer des. Indes eft 
.yetiue autrefois en Allemagne , dans tes G^ulps 
dans l’Efpagne? Les Huns & les Gofihs y font 
bien venus: oui , mais la mer ne voyagé pas 
compie les hommes^ Elle; gravite étemelle mène 
, vers le centre du globe : Elle obéit aux^bjx.dé la 
nature. Et quand elle aurait fait ce voy^e ; com. 
ment aurait-elle apporté des feuilles dès Indes 
pour l^s . d<^ppfer fur dea agathes de Bohême; ? 
Nous commençbns par çette âbferyatioo|. patc3 

A 4 
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qu‘elle nous fervira plus qu’aucune autre a nonts 
défier de l’opinion que les petits poilTons des mers 
les plus éloignées font venus habiter les carrières 
de Montmartre & les fommets des Alpes & des 
•Pyrénées. Il y a eu fans doute de grandes révoln- 
tions'fur.ce globe: maison aime à les augmen- 
2teir : pn traite la nature comme l’hiftoire ancienne , 
idafts laquelle tout eft prodige.' •' < 




C'ki4P TT RE‘ SECOND, 
0. : C O R L. : 

r. ■ • ' . » 

t • . I > • « » • 



1 St-on: bien sûr que le' corail foit une produc- 
-JLj tion d’infeétes, comme il eft indubitable que 
. :1a cire' eft l’ouvrage des abeilles ? On a trouvé de 

petits infeétes dans les pores du corail j mais où 
: n’en trouve- 1 ' on pas? Les creux de tous les arbres 
• en fourmillent, les vieilles murailles font tapif- 
: fées de républiques ; mais ces petits animaux 
in’dnt pas formé les murailles & les arbres ? On 
ferait bien mieux fondé (i on voyait un vieux fro- 
, mage'de Safenage pour la première fois, à fup- 
.pofec'qùe les mites innombrables qu’il renferme, 
onrproduit ce fromage, • - ‘ 
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Un de ceux qui ont dit que les coraux étaient 
compofés de petits vers , prétendit en meme tems 
que le lapis était fait d’olTemens de motts, parce 
qu’on avait découvert quelques lapis imparfaits 
auprès d’un ancien cadavre. Il fe pourait bien 
que les coraux ne fuflent pas plus l’ouvrage d’un 
ver , que le lapis n’eft l’ouvrage d’un os de 
mort. 

Mille infeéles viennent fe loger dans les 
éponges fur le bord de la mer j mais ces infedles 
ont-ils produit les éponges ? De très-habiles na- 
turaliftes crôyent le corail un logement que des 
infeéles fe font bâti. D’autres s’en tiennent à l’an- 
cienne opiniotï que c’eft un végétal , & le té- 
moignage des yeux eft en leur faveur. 

u.i a nTx u- TTa0 . y à-, T i, - ^ 

CHAPITRE TROISIEME. 

DES POLIPES. , 

E St-il bien avéré que les lentilles d’eau qu’on 
a nommées Polipes d’eau douce, foient de 
vrais animaux ? Je me défie beaucoup de mes 
yeux & de mes lumières j mais je n’ai jamais pu 

I 
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DES rPvOLa P E Si 

apercevoir jufcjues à ptéfçQt d^ns ces PpIipes cjHe 
des efpèces de petits joncs trçs-fins cj^ui femblent 
tenir de la nature des fènlitlves. Ubéliotrope oa 
la fleur au foleil qui^ {auvent fs tourne d’elle- 
même du coté de cec aflce , a pu paraître d’abord 
un phénomène aufli extraordinaire que celui des 
Polipes. La nûmofe des Jndjes qui femble imitée 
le mouvement des animaux, n’eft pourtant point 
dans le genre animaL La petite progreiîîon, très^ 
lente & trèsrfaible qu’on remarque dans les Po-. 
lipes nageant dans un gobelet d’eau » n’approche 
pas de laprogreflion beaucoup plus rapide Sc plus 
vifible des petites pierres plates qui defeendeae 
des bords d^un plat dans le, milieu, quand ce plat 
eft rempli de viriaigre. Les bras du Polipe pou- 
raient bien n’être que des ramifications , fes têtes 
' de Amples boutons , fon eftomae des fibres 
creufes , fes mouvemens des ondulations de egs 
fibres. Les petits infeétes que cette plante femble 
quelquefois avaler, peuvent, entrer dans fa fubf- 
tance pour s’y nourrir & y périr, auflî bien 
qu’être attirés par cette fubftance pour être .man- 
gés pat elle. Le Polipe fubflfte très-bien fans que 
ces petits i'nfeâes tombent dans fes fibres, U aa 
donc pas befoin d’aliments : on peut donc crqiru 



Digilized by Google 




n E'S vx>' L 1 P K s : n 

quiV o’eft'qttune planw. Ce qu:Ofta pris pouii 
£rs oeafs peut n’ètre que de la gcame. Sa repro» 
duâion par bouture paraît indiqtfêc que: c^eû; une 
(îraple plante. £ûfin ede jette des üam^x. quand 
on. Ta retournée comme on retourne un gants 
Cenainément la nature ne la pas i&itQ pour être 
atniî rscpumée par nos mains ^ & il ny a rieai U 
qui fente raoimàlûs. . > 

Feu Mr. Duféy avoiï fur fa cbeminc»- une 
belle garniture de Polipes de la grande efpèce dans 
des vafes. Ses parens & moi nous regardions de 
tous, nos yeaix, nous lui difions que nous ref- 
femblions à Sahcho Panfa qui qe voyait que des 
moulins à vent o» fon maître voyait des géans 
arnaés. Notre inctédulité ne doit pourtant pas dé- 
pouiller ces Polipes'de la dignité d’atîimapxf. LHe 
e^ériences frapantes dépoiènt pouf eux. Je ne 
prétends pas leut' ravir leurs titres j, rqais Qnt-ils 
k.£enlibilité.& la pçteeption qui dii^inguîent le 
règne ^nimfd du, végétal?, RecQqnoiflbns-rnoiiis 
pour nos confrères des. gens qui n’ont pas avec 
nous la. moindre relTernbiance;?. Cen^io^mepc le 
Huteur de Mr. Vaûcanfon a plus l’air d’un bbmme 
qo’uii Polîpe n’a l’atind’^un anin^J Peub-èfre de- 
vrait-on n’accorder là >^qualiié dMànitoid 



I 
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êtres qui feraient toutes les forullions de la vie^ 
qui manifefteraient du fentiment , des defîrs , des 
volontés & des idées. 

! Il eft bon de douter' encore jufqu’à ce qu’un 
nombre fuâifant d’expériences réitérées nous ait 
convaincus que ces plantes aquatiques font des 
êtres doués de. fentiment , de perception des 
organes qui conftituent l’animal réeb ‘ La vérité 
ne peut que gagner à attendre; 

I , / 

CH AP I T. QUATRIEME. 

DES LIMAÇONS. 

L a reproduéHon de ces Polipes , qui fe fait 
comme celle des peupliers & des failles éft 
bien moins merveilleufe que la ' reriailTance dei' 
têtes des Liniaçons incoques. Qu’il revienne uné 
tête à un animal alTez gros, vifiblement vivant, 
& dont le genre n’eft point équivoque ( ^ Y , c’ëft 
là un prodige inoui J mais un prodige qu’on ne 

■ (*) J’ai coupé la tête entière à quinze Limà/Tes in- 
•oques, toutes ont repris des têtes en moins de fîx fe-. 
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peat contefter. Il n’jr a pqint là de fuppoêc^ à 
faire, point de ndcrofcope à employer , point 
^erreurs à craindre. La raifon humaine, §c fur- 
tout la raifon de Kécole , eft confondue par le tcr 
tnoignage des yeux. On croit la tête dans tous 
les êtres vivans df principe, la caufe de tous le; 
piouyemens , de toutes les fenfations , de toutes 
les perceptions : ici c’eft tout le contraire. La tê£e 
qui va renaître reçoit du relie du corps en quinze 
ou vingt jours des libres, des nerfs, une liqueur 
circulante qui tient lieu de fang, une bouche, 
des dents , des télefcopes , des yeux , un cerveau , 
des fenfations , des idées , je dis des jdée.$ , car 
on tie peut fchtir fans avoir une idée au moins 
confufe. que l’on fenir Où fera donc défortnaîs 
le principe de l’animal" ? Sera-t-on forcé dé re- 
venir à l'harmonie dés Grecs ? Et dix mille^ vo- 



lumes de métaphiliqûe deviendront-ils abfolu- 
ment inutiles ? . ' ‘ 



; ■ 



t ‘ y - . - ‘ ’ J 

maines, les unes plutôt les autres plas taré. Aucun Li- 
maçon à coquille n’a reproduit 'de tête. Un feul à qui je 
'n’avals'^ Coupé la tcte qu’entre les quatre antennes a 'ré- 
• produit la' partie de tctc-coupéci Les expériences fur les 
limanes font les plus; étonnantes qu’on ait jamais, &iiçs 
pn n’cft pas au bout. : ^ . ... > 
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- Si lââ Ik rêpnodtli^tiûh' de'icfts 
Vsk'forder certakis hothtofe’s ô dotrtet , les coli*' 
aStâ5èWt rènàa uh grattiâ’fervité^àü genre 

‘ , , ,:y»: 



C HiA P i TR E GIN UIEME- 
rû È.'S :H,U t,T R:' E S. ; 
;à,' L' E ,c.'À I L L Ér ■ 



y ‘Ès huîtres font un grand prodige pour 
nous , non pas pour la nature. tJii ani- 
mal , toujours immolàile, toujours ‘ folitairè 
cmp^fonné entre, deux ^murs aulÉ durs qu’fl 
cil -mou, qui Tait naître Tes femblahres fans 
copulation , & qiii produit -des perles fans 
qu’on fâche comment , qui fenible privé ' de 



1^ vue , de l’ouie , de l’pdorat & des organes 
ordinaire jde la nourriture : Quelle énigme ! 
.Oh les mange par centaines fans faire la moin- 
dre réSéiii^ for Ipurs fiagnlières ; prpprictéf. 
il Tasdrait &ke- fi» 'eux ios mêmes remàtives 
que fur les limaçons, ledr - etfùpfct "foi ^ 4e«c 
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^chèrce kjui lem fert de tête ,’ refermer en- 
fuicè leur écaille. > & -voir aa bout d’un moîa 
ce mn leur fera arrivé. Sont-ils des Zoophi-’ 
tes.^Quelies bornes divifent le régéral & rani- 
mai? Où commence un autre ordre de cliofes? 
Quelle chaîne lie 4’Univers ?'Mais y a-t-il une 
chaîne ? Ne voil-ôïï pas-une difproportion mar- " 
quée entre les -planètes & léurs'diftances ? Entre’ 
la nature brute & l’organifée ? Entre la matière 
végécattte & k fenfibje, entre lafenfible & la pên- 
fante ? Qui fait fi elles fe touchent ? Qui fait s’il 
n’y a :pas ehtr elles un infini qui les fépare ? Qui 
faura fatnais feulemeik ce que c’èft que la 
maciece ? - - • - > ' 

-, ... ; ; . . . ^ 

.J— 1 ^-.,.., ■ - - I ■ 

-CHAPITRE SIXIEME.. 

D E S a b eilles. ^ 

- ’ ; . V - ' ' 'r ; t - 

:J E ner fais pas' qni a dît le ^rëmier que les 
abeilles avaient un -Roi; Ge n’eft pas proba- 

Hemem: un .Réptiblkbm à' qui cette idée' vint 
•dans- la tèteî. r..\ ■- ' :.i' " 

: Je. nt ûis- pus qui feue donna ènfoice une 

: . .a 
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rein^. au liçu d’an rcM i' w qui fuppofa’ U 
preiqi€|r que cette reine .étçic une Meflalinj' 
qui av(Mt un ferrail prddigieux , qui paffait f» 
vie à faire lamour &. i faire fes couches , qui 
pondait ^ [ogeait environ quarante mille œu& 
par, ap.. On,.a été bien; loin , on a prétendu 
qu’elle pondait trois efpèçes différentes , des i 
reines > des efclaves , nommés bourdons , & ^ 
des fer vantes nommées, ouvrières , ce qui n’eft 
pas trop - d’accord avec les loix ordinaires de 
la nature, ^ ‘ '/ ' . /' 

; On a. cxu^ qu’uo Phyficien, , d’ailleurs grand 
obTeryateiir j inventa,, il y a,. quelques années^ 
les fours â poulets , inventés depuis, environ 
cinq mille ans pat les Egyptiens , ne confi- 
dérant pas l’excrêrae ditféren£e;de notre climat 
Sc de celui d’Egypte ; on a die encore que 
ce Pbyfîcien j "inventa de 'même le ‘ royaume 
des abeilles fous une reine , mère de trois 

efpèc^. j ; ' : ■ C ^ y ^ 

Tous ^es naturaliftes ont répété cette in- 
vention, Tndn.il eft venu un homme' qui étant 
po{Te(Iéur,.de fix cens ruches a mieux exa- 
^iqé. Ton , bien ; que’ ce nx . qui n’ayant point 
d’abeilles ont copié des volumes fut cestte ré,- 
•* ^ubliqqçrmduftrieüfe,(|uloû ne^ coiinaîi.iguères 

mieux 
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DES ABEILLES. 17 
mieax que celles des fourmis. Cec homhieeft 
Mr. Simon qui ne fe pique de rien , qui écrit 
très- limplemenc ÿ mais qui recueille comme 
moi du, miel Sc de la cire. Il a de meilleurs 
yeux que moi) il en fçaic plus que Mr. le Prieur 
de Jonval , & que Mr. le Comte du Specta- 
cle de la nature , il a examiné Tes abeilles pen- 
dant vingt années ÿ il nous alTure qu’on s’elt 
mocqué de nous, & qu’il n’y a pas un mot de 
vrai dans tout ce qu’on a répété dans tant de 
, livres. 

1 ' ■ . ' 

Il prétend qu’en effet il y a dans chaque ru- 
che une efpèce de roi & de reine qui perpé- 
tuent cette race royale & qui préfident aux 
ouvrages , il les a vus , il les a defîinés , & il 
renvoie aux mille & une nuits & à l’hiftoire de 
la Reine d’Achem , la prétendue reine abeille 
avec fon ferrail. Il y a enfuite la race des bour- 
dons qui n’a aucune relation avec la première , 
& enfin la grande famille des abeilles ouvrières 
qui font mâles & femeles , & qui forment le 
corps de la république. Ce font les abeilles fe- 
meles qui dépofent leurs œufs dans les cellules 
qu’elles ont formées.. 

Comment en effet la reine feule pourroit- 
elle pondre ôc loger quarante mille œufs l’un 

B 
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1*8 DES AJBEILLES. 
après l’aucre ? Il eft très - vraifemblable que 
Mr. Simon a taifon. Le fiftème le plus (impie 
«ft prefque toujours le véritable. Je me foucié 
d’ailleurs fort peu du roi & de la reine. J’aurais 
inieux aimé que tous ces raifonneurs m’euflènt 
appris à guérir mes abeilles , dont la plûpaa 
moururent il y a deux ans pour avoir trop fucc 
des fleurs de tilleul. 

On nous a trompés fur tous les objets de notre 
curiofltc , depuis les éléphans jufqu’aux abeilles 
&c aux fourmis , comme on nous a donné des 
contes arabes pôur l’hiftoire depuis Séfoftris > 
jufqu’à la donation de Conflantin , Sc depuis 
Oonftantin & fon labarum , jufqu’au paéte que 
le -Maréchal Fabert fit avec le Diable. Prefque 
tôiït'eft obfcurité dans les origines des animaux, 
'ainfi que dans celles des peuples j mais quel- 
que opinion qu’on émbrafTe fur les abeilles 5c 
fur les fourmis , ces deux républiques auront 
toujours de quoi nous étonner 5c de quoi humi- 
lier notre raifon. Il n’y a point d’infeéte qui ne 
-foir une merveille inexplicable. 

On trouve dans les proverbes attribués à Sa- 
lomon qu’rV y a quatre chofes qui font les plus 
petites de la terre , 6* qui font plus fages que 

I 

^ les fages. Les fourmis , petit peuple qui fe pre- 



f 
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des abeilles. 

part une nourriture pendant la moijfon ; le lUvre , 
peupU faible qui couche fur des pierres ; la fautes 
terelle , qui n ayant pas de rois ^ voyage par 
troupes ; le li^ard qui travaille de fes mains ù 
qui demeure dans les 'palais des rois, j ignore 
pourquoi Salomon a oublie les abeilles qui pa- 
raiflenc avoir un inftina: bien fupérieur à celui 
^es lièvres , qui ne couchent point fur la pierre, 
& des ilézards dont j’ignore le génie. Au fur- 
flus je préférerai toujours une abeille à une 
fauterelle. 




CHAPITRE SEPTIEME- 

de LA PIERRE. 



L a natuce Le joue à former autant de for- 
tes, de pierres que d’a>iimaux. Ejlle pro- 
duit des .pierres qui reffernWent à ' des len- 
tilles & qu’on- appelle lenticulaire^,, des cu- 
bes , des cailloux tonds > des pierres un peu 
refTemblantes à des langues , & qu’on a nom- 
mées glolTopètres , d’autres qui ont la for- 
me approchante d’un ceuf , d autres dopt la 
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figure eft celle de rourfîn de mer. Il y en 
a beaucoup de tournées en fpiraies. On leur 
a donné très-improprement le nom de cornes 
d’ammon : car dans toutes les fciences on a eu 
la petite vanité d’impofet des noms faftueux 
aux chofes les plus communes. Âind les Cby- 
miftes ont appellé une préparation de plomba 
du fucre de Saturne , comme un Bourgeois 
ayant acheté une charge , prend le titre de 
Haut & de PuilTanc Seigneur chez fon No- 
taire. 

J’ai vu de ces cornes d’ammon qui paraif- 
fent nouvellement formées & qui' ne font pas 
plus grandes que l’ongle du petit doigt. J’en 
ai vu d’à demi formées & qui pefent vingt 
livres. J’en ai vu qui font une volute par- 
faite , d’autres qui ont la forme d’un ferpent 
entortillé fur lui-meme , aucune qui ait l’ait 
d’une corne. On a dit' que ces pierres font 
' l’ancien logement d’un poiflbn qui ne fe trouve 
qu’aux Indes que par conféquent la mer des 
Indes a couvert nos campagnes j nous en avons 
déjà parlé & nous demandons encore , fî cette 
maniéré d’expliquer la nature ell; bien na- 
turelle. 

11 y a des coquilles nommées conchœ Feneris , 
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DE LA PIERRE 

conques de Venus > parce qu’elles ont une 
fente oblongue doucement arrondie aux deux 
bouts. L’imagination galante de quelques Phi- 
ficiens leur a donné un beau titre ; mais cette 
dénomination ne prouve pas que ces coquilles 
foienc les dépouilles des Dames. 

CHAPITRE HUITIÈME. 

DU CAILLOU. 

Q üel fuc pierreux forme ces cailloux de 
mille efpèces différentes ? Pourquoi dan* 
plufieurs de nos campagnes ne voit > on pas 
un féal caillou , & que d’autres à peu de dif> 
tance en font couvertes ? Pourquoi en Amé- 
rique vers la rivière des Amazones n’en 
trouve -t- on pas an feul dans l’efpace de cinq 
cens lieues ? 

Au milieu de nos champs nous décou- 
vrons fouvent des cailloux énormes , depuis 
trois pieds jufqu’à vingt de diamètre , & à, 
côté il y en a qui paroiffenc aufti anciens 
& qui n’ont pas un demi - pouce d’épaiffeur. 
D’autres n’ont que deux ou trois lignes de 

B î 
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diamètre. Leur pefanteur fpccifique eft iné- 
gale ; elle approche dans les uns de celle 
du fer , dans d’autres elle eft moindre , & 
dans quelques-uns plus forte. 

Quelque pefanc , quelque opaque , quel- 
que lifte qu’un caillou puifte être , il eft 
percé comme un crible. Si l or & les dia- 
mans ont autant & plus de pores que de 
fubftance, à plus forte taifon le caillou eft - il 
percé dans toutes fes dimenfions , & un mil- 
lion d’ouvertures dans un caillou peut fournir 
autant d’afyles à des infectes imperceptibles. 
Ceft un aftemblage de parties homogènes 
dont réfulte fouvenc une mafte inébranlable 
au marteau. Il eft vitrifiable a la longue a 
un feu de fournaife , & on voit alors que 
fes parties conftituantes font une efpece de 
criftal j mais quelle force avait joint ces petits 
criftaux ? D’où réfultait ce corps .fi dur que 
le feu a divifé ? Eft-ce l’attraftion qui rendait 
toutes fes parties ft unies entre elles Sc fi com- 
pactes ? Cette attraction démontrée entre le 
foleil & les planètes , entre la terre & fon 
fatcHite , agit - elle entre toutes les parties du 
globe , tandis quelle pénètre au centre du 
globe entier ? Eft - elle le premier principe de 
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la cohélîon des corps ? eft-elle avec le mou- 
vemeoc la première loi de la nature ? Ceft 
ce qui paroîc le plus probable j mais que. 
cette probabilité eft encore loin d’une con- 
vidion lumineufe ! 

CHAPITRE NEUVIÈME. 

DE LA ROCHE. 

I L y a plufieurs fortes de roches qui for- 
ment la chaîne des Alpes & des autres 
montagnes par lefquelles les Alpes fe rejoi- 
gnent aux Pyrénées. Je ne parlerai dans cet 
article que de la fameufe opération d’Anni- 
bal fur le haut des Alpes. Une pointe de 
roche efcarpée lui fermait le paîTage. Il la 
rendit calcinable , ou du moins facile à di* 
vifer par le fer en l’échauffant par un grand 
feu & en y verfant du vinaigre. 

Les liècles fuivans ont douté de la pofll- 
bilité du fait. Tout ce que je fais , c’eft qu’a- 
yant pris des éclats d’une de ces roches à ^ 
grains qui compofent la plus grande partie 
des Alpes , je la mis dans un vafe rempli, 

B4 
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d’un vinaigre bouillant , elle devint en peu 
de minutes prefque friable comme du fable. 
Elle fe pulvérifa entre mes doigts. Il n’y a 
point d’enfanr qui ne puilTe faire l’expérience 
d’Annibal. 



CHAPITRE DIXIÈME. 

DES MONTAGNES. 

DE LEUR NÉCESSITÉ 

I T DES 

CAUSES FINALES. 

I L y a une très -grande différence entre 
les petites montagnes ifolées & cette chaîne 
continue de rochers qui régnent fur l’un & 
für l’autre hémifphère. Les ifolées font des 
amas hétérogènes compofés de matières étran* 
gères entaffées fans ordre , fans couches régu- 
lières. On y trouve des reftes de végétaux * 
d’animaux terreflres & aquatiques ou pétri- 
Eés } ou friables , des bitumes , des débris, 
dç minéraux. Ce font pour la plupart des vol-. 
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cans > des éruptions de la terre , des excref- 
fenfes caufées par des convulfions , leurs fom- 
mets font rarement en pointes ; leurs fiâmes 
contiennent des foufres qui s*allument. 

La grande chaîne au contraire, e(l formée 
d’un roc continu , tantôt reffemblant au cail- 
lou 9 tantôt â la roche à grains , tantôt au 
grès. Elle s’élève & s’abaifle par ihtervales. Ses 
fondemens font probablement aufli profonds 
que Tes cimes font élevées. Elle paraît une 
pièce effentielle à la machine du monde , 
comme les os le font aux quadrupèdes & aux 
bipèdes. C’efl autour de leurs faîtes que s^af- 
femblent les nuages & les neiges , qui de là , 
fe répandant fans cefTe , forment tous les fleuves, 
& toutes les fontaines dont on a fi long • tems 
le fi fauffement attribué la fource â la mer. 

Suc ces hautes montagnes dont la terre efl: 
couronnée , point de coquilles , point d’amas 
confus de végétaux pétrifiées , excepté dans 
quelques crévafies profondes où le hazard a 
jetté des corps étrangers. 

Les chaînes de ces montagnes qui couvrent 
l’un & l’autre hémifphère ont une utilité plus 
fenfible. Elles affermifTent la terre ; elles fer- 
vent à l’arrofec , elles renferment à leurs ba- 
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fes cous les mécaux , tous les minéraux. 

Qu’il foie permis de remarquer â cette oc- 
cadon , que toutes les pièces de la machine de 
ce monde femblent faites l’une pour l’autre. 
Quelques Philofophes afiFeélenc de fe mot^uer 
des caufes finales rejeccées par Epicure Si par 
Lucrèce. C’eft plutôt , ce me femble , d’E- 
picure âc de Lucrèce qu’il faudrait fe moquer, 
lis vous difenc que l’œil n’efi: point fait pour 
voir 'y mais qu’on s’en efi fervi pour cet ufage , 
quand on s’eft apperçu que les yeux y pou- 
vaient fervir. Selon eux la bouche n’efi point 
faite pour parler , pour manger , l’efiomac 
pour digérer , le cœur pour recevoir le fang 
des veines & l’envoyer dans les artères , les 
pieds pour marcher , les oreilles pour en- 
tendre. Ces gens • là pourtant avouaient que 
les Tailleurs leur faifaient des habits pour les 
vêtir y & les Maçons des maifons pour les lo- 
ger y 3c ils ofaient niera la nature, au grand 
Etre, à l’intelligence univerfelle ce qu’ils ac- 
cordaient tous à leurs moindres ouvriers. 

11 ne faut pas fans douce abufer des eau* 
fes finales ; on ne doit pas dire 9 comme Mr. 
le Prieur dans le Speélacle de la nature , que 
les marées font données à l’Océan pour que 
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les vaifleaux encrent plus aifémenc dans les 
porcs 9 Sc pour empêcher que 1 eau de la mec 
ne fe corrompe : car la Méditerranée n’a point 
de flux & de reflux , & fes eaux ne Ce cor- 
rompent point. 

Pour qu'on puifïe s’afTorer de la fin véri- 
table pour laquelle une caufe agit , il faut 
que cet effet foie de tous les temps & de cous 
les lieux. 11 n’y a pas eu des vaifleaux en 
tout temps Sc fur toutes les mers ; ainfi l’on 
ne peut pas dire que l’Océan ait été fait pouc 
les vaifTeaux. Nous avons remarqué ailleurs 
que les nez n’avaient pas été faits pour por- 
ter des lunettes , ni les mains pour être gan- 
tées ; on fenc combien il ferait ridicule de 
prétendre que la nature eût travaillé’ de tout 
rems pour s’ajufier aux inventions de nos 
arts arbitraires , qui tous ont paru fi tard ; 
mais il efl bien évident que fi les nez n'ont 
pas été faits pour les béficles , ils l’ont été 
pour l’odorat , & qu’il y a des nez depuis 

qu’il y a des hommes. De même les mains 
n’ayant pas été données en faveur des gan- 
tiers , elles fon^ vifîblement deflinées à tous 
les ttfages que le métacarpe & les phalanges 
de nos doigts , & les mouvemens du- mufcle 



Digiîized by Googic 




ajs DES MONTAGNES; 

^ s. 

circulaire du poignet nous procurent. 

Cicéron qui doutait de tout , ne doutait paÿ 
pourtant des caufes finales. 

il paroit bien difficile fur- tout , que les or- 
ganes de la génération ne foient pas deftinées 
à perpétuer les efpèces. Ce méchanifme eft 
bien admirable , mais la fenfation que la na- 
ture a jointe à ce méchanifme eft plus ad- 
mirable encore. Epicure devait avouer que 
le plaifir efi; divin » & que ce plaifir efi: une 
caufe finale , par laquelle font produits fans 
cefle ces être fenfibles qui n’ont pu fe donner 
la fenfation. j 

Cet Epicure était un grand homme pouc 
. fon temps j il vit ce que Defcattes a nié , ce 
que Gafiendi a affirmé , ce que Newton a 
démontré , qu’il n’y a point de mouvement 
fans vuide. Il conçut la néceffité des atomes 
pour fervir de parties confliituantes aux ef- 
pèces invariables. Ce font là des idées très- 
philofophiques. Rien n’était fur- tout plus 
refpeébable que la morale des vrais Epicu- 
riens ÿ elle confifiait dans l’éloignement des 
affaires publiques incompatibles avec la fagefie, 
& dans l’amitié , fans laquelle la vie efi; un 
fardeau. Mais pour le relie de la phifique 



Digitized by Google 



DES MONTAGNES. 

* d’Epicure , elle ne paraît pas plus admiHIble que 
la matière canelée de Defcartes. 

Enfin les chaînes des montagnes qui cpuron- 
nenc les deux hémifphères, & plus de fix cens 
fleuves qui coulent jufqu aux mers du pied de 
ces cochers , toutes les civières qui defcendenc 
de ces mêmes réfervoirs , & qui grofliûTent les 
fleuves après avoir fertilifc les campagnes} des 
milliers de fontaines qui partent de la même 
fource , & qui abreuvent le genre animal & le 
végétal , tout cela ne paraît pas plus l’effet 
d’un cas fortuit 8c d’une déclinaifon d’atomes j 
que la rétine qui reçoit les rayons de la lumière > 
le cciflaiin qui les réfraâe , l’enclume, .le mat> 
ceau, l’étrier, le tambour de l’oreilie qui ce* 
çoit les fons, les routes du fang dans nos veines, 
la fiflole & la diailole du cœur, ce balancier de 
la machine qui fait la vie. 
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CHAPITRE ONZIEME., 

DE LA FORMATION 

DES MONTAGNES. 

N ne s’-eft pas contenté de dire que no*il 

tre terre avait été originairement de verre. ' 
Maillet a imaginé que nos montagnes avaient ' 
été faites par le âux -, le reflux & les coutaais de 
la mer.c 

Cette étrange imagination a été forcit 
dans X'MiJloiH naturdU , imprimée au Lon>* 
vre , comme qq enfant inconnu ôc expofé eft 
quelquefois recueilli par un grand Seigneur^ 
mais le public philofophe n’a pas adopté cet 
enfant , & il eft difficile à élever. Il eft trop 
vifible que la mer ne fait point une chaîne de 
roches fur la terre. Le flux peut amonceler | 
un peu de fable > mais le reflux l’emporte. | 
Des courans d’eau ne peuvent produire lente- 
ment dans des fiécles innombrables une fuite 
immenfe de rochers nécelTaires dans tous les 
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temps. L’océan i>e peut avoir quitté fon lit 
creufé par la nature , pour aller élever aa-delTus 
des nues les rochers de l’Immaiis 8 c du Caucafe. 
L’Océan une fois formé > une fois placé , ne peut 
pas plus quitter la moitié du globe pour fe jetter 
fur l’autre , qu’une pierre ne peut quitter la terre 
pout aller da^hs la Lune. 

Sur quelles taiifons apparentes appuye-t on ce 
-paradoxe? Sur ce qu’on prétend que dans les 
vallées des Alpes les angles fai Hans d’une mon- 
tagne à l’occident , répondent aux angles centrans 
d’une montagne à l’orient. Il faut bien , dit-on , 
que les courans de la mer ayent produit ces 
angles. La conclufion eft hazardée. Le fait peut 
être vrai dans quelques vallons étroits 5 il ne 
l’eft pas dans le grand baffin de la Savoye & da 
lac dé Genève ; il ne l’eft pas dans la grande 
vallée de l’Arno autour de Florence ; mais à 
quelles branches ne fe prend - on pas quand on 
ie noyé dans les frftêmes ! 

il feroic auHi permis , on l’a déjà dit , d’avan- 
^cer que les montagnes ont produit îes mers , 
que de prétendre que les mers ont produit les 
montagnes. Car du moins les neiges dont font 
couverts continuellement les fommers de ces 
éminences du globe 5 ces neiges qu’on fuppofe-. 
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raie produites , avec lui , fe fondant toujours en 
rivières feraient à la longue un vafte amas 
d’eau ralTemblée dans la partie la plus creufe. Ce 
fiftême ne vaut rien fans doute ^ mais il ed moins 
révoltant que l’autre^ 

Quel eft donc le véritable fiftème ? Celui du 
Grand Etre qui a tout fait , St qui a donné à 
chaque élément , è chaque efpèce , à chaque genre 
fa forme , fa place , & fes fondions éternelles. 
Le grand Etre qui a formé l’or & le fer , les 
arbres , l’herbe » l’homme & la fourmi, a fait 
l’océan & les montagnes. Les hommes n’ont 
pas été des poilTons , comme le dit Maillet, j 
tout a été probablement ce qu’il eft par des 
loix immuables. Je ne puis trop répéter que nous 
ne fommes pas des dieux qui puiftions créer un 
univers avec la parole. 

Il eft très -vrai que d’anciens ports font 
comblés , que la mer s’eft retirée de Carthage , 
de Rofette , des deux Sirtes , de Ravenne » 
de Fréjus , d’Aiguemortes , &c. Elle a en- 
glouti des terrains , elle en a laifté d’autres à 
découvert. On triomphe de ces phénomènes ^ 
on conclud que l’océan a caché pendant des 
fiècles le mont Taurus & les Alpes, fous fes 
flots. Quoi 1 parce que des atterrifTements 

auront 
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autont recalé là mer de plufieurs lieues , 
qu’elle aura inondé d’un autre coté quelques 
terrains bas » on nous perfuadera qu’elle ' a 
inondé le continent pendant des milliers de 
(îècles ? Nous voyons des volcans ) donc tout 
le globe a été en feu ! des tremblemens de 
terre* ont englouti des villes ) donc tout l’u« 
"divers a été la proie des flammes ! Ne doit- 
on pas le défier d’une telle conclufion ? Les 
accidens ne font pas des régies générales. 

L’illuflte & favant auteur de l’hifloire na- 
mrelle dit à la fin de la théorie de la ter. 
r® » P®g® * i 4 * rajfem» 

kiées dans la vajlc kcndut des mers , qui pUf 
le mouvement continuel du flux & du reflux ^ 
•ni produit Us montagnes , Us vallées , &c. 

Mais aufli voici comme il s’exprime pagv 1 35)4 
» 11 y a fur la furface de la terre des con- 
ti trées élevées qui paraifleni être des points 
s» de partage marqués par la nature pour la 
M diflribution des eaux. Les environs du 
w mont Stj Godard font un de ces points 
Ht en Europe 3 un autre point , efl le pays fl- 
M tué entre les provinces de fielozera ôc de 
M Volgoda en Ruflle , d’où defcendent des 
rivières dont les unes vont à la Mer noi< 

C 
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9 re , & d’autres à la mer Cafpienne , 8ici 
. Il enfeigne donc ici que cette grande chaî- 
ne de montagnes prolongée d’Efpagne en 
Tartarie , e(l une pièce elTentielle à la ma> 
chine du monde. 11 femble fe contredire dans 
ces deux alTertions ; il ne fe contredit pour> 
tant pas ) car en avouant la nécelCté des mon- 
tagnes pour entretenir la vie des animaux Ôc 
des végétaux , il fuppofe que les eaux du Ciel 
dètruifent peu à-peu l'ouvrage de la mer , & 

ramenant tout au niveau , rendront un jour no- 
tre terre à la mer , qui s* en emparera fuccef^ 
Jîvement , en laijfant à découvert de nouveaux 
xontinentSy &c. 

. Voilà donc, félon lui , notre Europe privée 
des Alpes & des Pyrénées & de toutes leurs 
branches. Mais en fuppofant cette chaîne de 
montagne écroulée , difperfée fur notre con- 
tinent, n’en élevera*t-elle pas la furface? Cette 
furface ne fera-t elle pas toujours au-delTus du 
niveau de la mer ? Comment la mer en vio- 
lant les loix de la gravitation Sc celle des 
fluides , viendra-t-elle fe placer chez les Baf- 
ques fur les débris des Pyrénées ? Que de- 
viendront les habitans hommes & animaux 
quand l’Océa^i fe fer^ emparé de l’Europe ? 
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Il faudra donc qu’ils s’embarquent pouir aller 
chercher les terreins que les mers auront aban- 
donnés vers l’Amérique. Car fi l’Océan prend 
chaque jour quelqub chofe de nos habita- 
tions , il faudra bien qu’â la fin nous allions 
tous demeurer ailleurs. Defcendrons > nous 
dans les profondeurs de l’Océan qui font 
en beaucoup d’ëndroits de plus de mille pieds? 
Mais quelle puinfance > contraire à la nature , 
commandera aux eaux de quitter ces profon- 
des vallées pour nous recevoir ? 

Prenons la chofe d’un autre biais. Prefque 
tous les naturalifies font perfuadés aujourd’hui 
que les dépôts de coquilles au milieu de nos 
terres , font des monuments du long fejouc 
de rOcéan dans les provinces où ces dépouil- 
les fe font trouvées. 11 y en a en France â 
quarante , â cinquante lieues des côtes de la 
mer. On èn trouve en Allemagne , en Efpa- 
gne , & fur- tout en Afrique. C’eft donc ici 
un événement tout contraire à celui qu’on a 
fuppofé d’abord , ce ne font plus les eaux du 
ciel qui dètruifent peu- à- peu V ouvrage de la 
mer , qui rarnenent tout au niveau , & qui 
renderit notre terre à la. mer, C’eft au con- 

uaire la mer qui s’eft retirée infenfibletnent 

C a 
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«ians la fuite des (iécles , de la Bourgogne ; 
de la Champagne » de la Touraine , de la' 
Bretagne où elle demeurait , & qui s’en eft 
allée vers le nord de l'Amérique. Laquelle 
de ces deux; fuppofitions prendrons- nous? D’un 
côté on nous die que rOcéatvvienc peu-à-peu 
couvrir les Pyrénées Sc les Alpes » de l’au- 
cre on nous afliire qu’il s’en rerourne tout 
entier par degrés. 11 efl: évident que l’un des 
'dbux rydêtnes ell faux : & il n’eft pas ira- 
probable qu’ils le foienc tous deux. 

J’ai fait ce que j’ai pu jufqu’ici pour con- 
cilier avec lui - même le favant !c éloquent 
Académicien , auteur auffi ingénieux qu’utile 
de l’hiftoire naturelle. J’ai voulu rapprochée 
fes idées pour en cirer de nouvelles infliruc- 
tioBS ; mais comment pourrai- je accorder avec 
^ Ton fyftênae ce que je trouve au Tome XII. 
page T O dans fon difeours intitulé : Première 
vue de la Nature ? La mer irritée , dir - il , 
s’é/êve vers le Ciel & vient en mUpffant fe hriftr 
contre des digues inébranlables , qu'avec tous fes 
efforts elle ne peut ni détruire ni furmohter. La 
terre élevée au-dejjus du niveau delà merefià l'a- 
bri de fes irruptions. Sa furface émaillée de fleurs^ 
parée^ d'une verdure toujours renouvellée , peuplé* 
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’di mille & mUle efpices <C animaux diferens , efi un 
lieu de repos , un Jejour de délices , 6rc, 

Ce morceau dérobé à la poëfîe feinble être de 
Maffillon ou de Fénelon , qm fe permirent fi,.fovi- 
vcnc d’être poètes en profe ÿ mais ceçtainement^lî 
la mer irritée en. s’élevant vers le Ciel fe briTe en 
mugiffanc contre des digues inébranlables , fielfe 
ne peut flirmonter ces digues avec tous Tes 
efforts \ elle n’a donc jamais quitté fon lit pour 
s’emparer de nos rivages , elle . ell; bien loin de^ 
fe mettre à la place des Pirénées & des Al- 
pes. C’eft non - feulement: contredire ce fîllê- 
me' qu’on a eu tant de. peine à étayer par tanc. 

de fuppofitions j mais c’eft.^ contredire une vé* ' 

/ 

rité reconnue de tout le monde \ 6^ cette vé-. 
rite , eft que la nxer s’eft retirée a plufîeurs 
milles de fes anciens rivages ^ & qu’elle en a . 
couvert d’autres , vérité dont on a étrangement 
abufé. 

Quelque parti qu’on prenne , dans quel- , 
que fuppofition que refprit humain fe. perde , 
il eft poffible , il eft vraifemblable il eft ^ 
même prouvé que plufteurs parties de la terre 
ont fouSert de grandes révolutions. On pré- 
tend qu’une comete peut heurter notre globe 
en fon chemin : Sç Triftbtin dans les fem- 

C, 
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mes favantes n’a peut-être pas tant de torC de 
dire* 

Je viens vous annoncer une grande nouyelle. 

Nous l'avons en dormant , Madame, échappé belle. 

‘Un tnoude piès de nous a pailé tout du long> 
lEH: chû tout au travers de notre tourbillon } 

. Et s'il eût en chemin rencontré notre terre , 

Elle eut été brilée en morceaux comme verre. 

La théorie des cometes n’était pas encore con- 
nue , lorfquc la Comédie des femmes favantes 
fut jouée à la Coui en lôyz. Il eft certain que le 
concours de ces deux globes qui roulent dans l’ef- 
pace avec tant de rapidité , aurait des fuites 
effroyables , mais d’une toute autre nature que 
râcheininement infenfibJe de l’Océan à l’endroit 
où eft aujourd hui le mont St. Godard , ou fon 
départ de Br eft , & de St. Malo pour fe retirer 
vers le pôle & vers le détroit de Hudfon. Heureu- 
fement il fe paftera du temps , avant que notre 
Europe foit frâcaflee par une coinete , ou. en- 
gloutie par rOccan. 

^ “ i 

* i ’ 

- , • 
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CHAPITRE DOUZIEME, 

DES PÉTRIFICATIONS 

D’ AN IMAUX MARINS. 

À 

M aïs , difent les défenfeurs de ce fiftême , ‘ 
on a trouvé des pierres lenticulaires à Pa (Ji 
& à Villers-Cotterets. Et Shaw raporte qu’en Phé- 
nicit il y a des coquilles & des madrépores fur U 
bord de la mer. ( * ). 

' Eh bien , parce qu’il y a des pierres à Paf- 
fî, & des coquilles &^d« -corail au bord de 
la mer de Sirie , les Alpes auront été le lie 
de rOcéan pendant des fiecles innombra- 
bles J 

On voit des coquillages auprès de Mafîricht. 
Cette- ville n’eft pas bien loin de la mer. Je 
n’y ai pourtant point vu de coquillages de mer ; 
mais s’il y en a , quelle preuve en peut - on 
tirer. ^ ' 

On trouve en France rion-feulemint des coquilles 

(* JThéotie de la terre , Tom. I , pag. 1 8 j . 

C 4 
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f{tr nos côtes , mais encor des coquilles qu'on tia . , 
jamais vues dans nos mers. Qu’on montre ce» 
prétendues coquilles étrangères, quand on lesi 
aura bien examinées , qu’on juge s’il n’eft pas 
très-vraifemblable qu’on les ait raportéésde n^ille 
voyages d’outre mer. 

Il n’y en a pas une feule (ur la chaîne des hau-« 
tes montagnes depuis la Sierra Morena lufqu’à la 
derniere cime de l’Apennin. J’en ai fait cherdicr 
fur leniQnt Sr. Godard , fur le St.. Bernard, dans 
les montagnes de la Taren^aife , on n’çn a pas 
découvert, 

Un feul , Phyficîen m’a écfit qu’il a trouvé 
tme écaille d huître pétrifiée vers le mont Cç- 
nis. Je dois le croire , ÔC je fuis très étonné 
qu’on n’y en ait pas vu des centa'mcs. l.es lacs 
voifins nouriffent de grofles moules dont l’é- 
caille reflTemble parfaitement aux huîtres j on 
les appelle ni:me petites huîtres d^ns plustj’un 
canto.n 

Eft-ce d’ailleurs une idée tout-.à-fait romanef-i 
que de faire réflexion à la foule iqnoinbrable de . 
pèlerins qui partaient à pied de St. Jaques en Ga-» ; 
liçe , & dç toutes les provinces pour aller à Rç- 
me par le mont Cenis chargés de coquilles à leurs 
bonnets en. venait de Sine , d’Egypte ^4^. 
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Grece , comme de Pologne & d’Autriche. Le 
nombre des Romipetes a été mille fois plus conlî- 
dérable que celui des Hagi qui ont vilité la Mec- 
que & Mcdine , parce que les chemins de Rome 
font plus faciles , & qu’on n’dcait pas forc^ d’aller 
par caravanes.^ En un mot une huître près du 
mont Cenis ne prouve pas que l’Océan Indien 
ait envelopé toutes les terres de notre hétftif- 
phere. 

La chaîne des montagnes du continent Amé- 
ricain n’eft pas plus chargée d’huîtres que la nôtre » 
6 c la réponfe , qu*on en trouvera un jour , n’efl pas 
une réponfe bien fatisfaifance. 

. Mais il y a des fragments de coquillages à Mont* ' 
martre ù à Courtagnon auprès de Rheims. 

Il y en a par-tout excepté fur les montagnes qui 
devraient en être remplies dans le fiftême de 
Maillet. Oui , fans doute on l’a dit , & il faut 
redire , on rencontre quelquefois en fouillant U 
terre des pétrifications étrangères , comme onren- 
contre dans l’Autriche des médailles frappées à 
Rome. Mais'pour une pétrification étrangère il y 
en a mille de nos climats. 

Quelqu'un a dit qu’il aimerait autant croire le 
marbre compofé de plumes d’autruches que de 
croire le porphire compofé de pointes d’our.fin.Ge - 
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quelqu’un là avait grande raifon , fi je ne me 
trompe. 

On découvrit , ou l’on crut découvrir il y a 
quelques années, les ofiemensd’un Renne Sc d’un 
Hippopotame près d’Etampes , & de là on con- 
clut que le Nil & la Laponie avoient été autrefois 
fur le chemin de Paris à Orléans. Mais on aurait 
dû plutôt foupçonner qu’un curieux avait eu autre> 
fois dans fon cabinet le fquelette d’un Renne 8e 
celui d’un hippopotame. Cent exemples pareils 
invitent à examiner long-iems avant que de 
croire. 



^ , 

CHAPITRE TREIZIEME. 

AMAS 

DE COQUILLES. 

M ille endroits font remplis de mille débris de 
tefiacées, de crufiacées, de pétrifications. 
Mais remarquons encore une fois , que ce n’eft . 
prefque jamais ni fur la croupe ^ ni dans les. 
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flancs de cette' continuité de montagnes dont 
la furface du globe eft traverfée ; c’eft à quel- 
ques lieues de ces grands corps , c’eft au milieu 
des terres , c’eft dans des cavernes , d^ns des lieux 
où il eft très-vraiferablable qu’il y avait de pe- 
tits lacs qui ont difpam , de petites rivières 
dont le cours eft changé des ruifleaux confidé- 
rables dont la fource eft tarie. Vous y voyez 
des débris de tortues , d’écrévices , de mou- 
les , de colimaçons , de petits cruftacées de 
rivière , de petites huîtres femblables à celles 
de Lorraine. Mais -de véritables^ corps marins , 
c’eft ce que vous ne voyez jamais. S’il y en 
avait , pourquoi n’y aurait - pn jamais vu 
d’os de chiens marins , de requins , de ba- 
leines ? 

Vous prétendez que la mer a Jaifle dans 
nos terres des marques d’un très - long fé- 
jour. Le monument le plus sûr ferait afluré- 
ment quelques amas de marfouins au milieu 
de l’Allemagne. Car vous en voyez des tui- 
liers fe jouer fur la furface de la mer Ger- 
manique dans un temps ferein. Quand vous 
les aurez découverts , ôc que je les aurai vus 
à. Nuremberg & à Francfort , je vous croi-»' 
rai : mais en attendant , permettez - moi de. 
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ranger la plupart de ces Tupolitions avec celle 
du vaiiïeau pétrifié trouvé dans le Canton de 
Berne , à cent pieds fous terre ; tandis qu’un de 
Tes ancres était for le mont Sc* Bernard. J’ai vu 
quelquefois des débris de moules & de colima- 
qons qu’on prenait pour des coquilles de 
mer. 

Si on rongeait feulement que dans une 
année pluvieufe il y a plus de limaçons dan^ 
dix lieues de pays que- d’hommes fur la terre , 
on pourait fe difpenTer de chercher ailieura 
l’origine de c»?s fragments de coquillages 
dont le bord du Rhône & ceux d’autres ri- 
vières .font tapilTés dans refpace de plufieurs 
nûlles. Il y a beaucoup de ces limaçons dont 
le diamètre eft de plus d’un pouce. Leur 
multitude détruit quelquefois les vignes 6c 
les arbres fruitiers. Les fragments -de leurs 
coques endurcies font par - tout. Pourquoi- 
donc imaginer que des coquillages des In>^ 
des font venus s’amonceler dans nos climats > 
quand nous en avons chez nous par mil- 
lions ? Tous ces petits fragmens de coquil- 
les dont on fait tant de bruit pour accréditer 
fiftême , font pour la plupart fi infor- 
mes f fi ufés f fi méconnaillfables j qu’on pou^ 

\ 
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rait égalemeac pariée que ce font des débris 
di’écrévices ou de crocodiles > ou des onglet 
d*autres animaux. Si on trouve une coquil- 
le bien confervée dans le cabinet d’un cu- 
rieux , on ne fait d*où elle vient ^ & je dou- 
te qu’elle puilTe fervir de fondement à un fyf- 
teme de l’Ünivers. 

• • Je ne nie pas , encore une fois 9 qu’on ne 
rencontre â.cent milles de la mer des huîtres 
pétrifiées » des conques» des univalves , des pro- 
duâions qui rèlTemblent parfaitement aux pro- 
duâions marines ; mais efi-on bien fur que le 
fol de la terre ne peut enfanter- ces fofiiles? La. 
formation des agathes arborifées ou herborifées , 
ne doit-elle pas nous faire fufpendre notre ju- 
gement ? Un arbre n’a point produit l’agathe 
qui repréfiente parfaitement un arbre; la mer peut 
fi’avoir point produit ces coquilles aufii fofiiles 
qui refiemblent à des habitations de petits ani- 
maux marins. L’expérience fuivante en peur 
rendre témoignage. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. ' 

%0‘ 

OBSERVATION 



TRES-IMPORTANTE 
SUR LA FORMATION ' 
DES PIERRES ET 
^ DES COQUILLES. 

! 

M Onfieur Le Royer de la Sauvagère , In- j 
génieur en Chef, & de i*Académie des | 
Belles-Lettres de la Rochelle , Seigneur de la i 
terre de Places en Touraine auprès de Chinon j j 
àctefte qu’auprès de fon Château une partie dù 
fol s’eft meta morpho, fée deux fois en un lit de j 
’ pierre tendre dans Telpace de quatre-vingt ans. 

Il a été témoin lui-même de ce ' changemenr. 
Tous fes vafTaiix , & tous fes voiGns l'ont vu. 

Il a bâti avec cette pierre qui eft devenue très- 
dure étant employée. La petite carrière donc on 
l’a tirée recommence à fe former de nouveau. 

11 y renaît des coquilles-qui d’abord ne fe dif- 
cinguenc qu’avec un microfcope , & qui croif- j 
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|ent avec . la pierre. Ces coquilles font de difr 
férentes cfpèces ; il y a des oftracites , des gri- 
phices qui ne Te trouyenc dans aucune de nos 
mers^ des cames , des télines, des cœurs donc 
les germes fe développent infenliblemenc , &: 
s’étendent jufqu’à lîx lignes d’épailTeur, 

N'y a-t-il pas U de quoi étonner , du moins 
ceux qui affirment que tous les coquillages qu’on 
rencontre dans quelques endroits de la terre y 
ont été dépofés par la mer ? 

Si on ajoute à tout ce que nous avons déjà dir, 
ce phénomène de la terre de Places , fi d’un 
autre côté on confidère que le fleuve de Gam- 
bie & la rivierè de BifTao font remplis d’huî- 
tres , queplufieurs lacs en ont fourni autrefois, 
6c en ont encore, ne fera-t-on pas porté à fuf- 
pendre fon jugemenc ? Notre fiécle commence 
i bien obferver ; il appartiendra aux fîécles Ali- 
tants de décider , mais probablement on fera 
«n joue affez favant pour ne décider pas. 

m 
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I 

CHAPITRE QUINZIÈME. 

DE LA GROTTE 

D E s F É È s. 

# 

L £s grottes où fe forment les jr 

les ftalagmites font communes. 11 y en > 
dans prefque toutes les provinces. Celle du Cha* 
biais eft peut-être la moins connue des philiciens» 
& qui mérite le plus de l’être. Elle eft ûruée 
dans des rochers aâFreux au milieu d’une forêt 
d’épines à deux petites lieues de Ripaille dans 
la pacoide de Féterne. Ce font trois grottes en 
voûte Tune fur l’autre taillées â pic par la na- 
ture dans un roc inabordable. On n’y peut mon*> 
ter que par une échelle , & il faut s’élancer en«> 
fuite dans ces cavités en fe tenant à des bran- 
ches d’arbres. Cet endroit efl: appellé par les gens 
du lieu Les groues des Fées, Chacune a dans 
Ton fond on badin' donc l’eau pade pour 
avoir la même verra que celle de' Ste. Rei- 
ne. L’eau qui didile dans la fupérieure i 
travers le rocher , y a formé dans la voûte la 

figure 
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figure d’une poule qui couve des pou (Tins. Auprès 
de celte poule eft une autre concrétion qui reflêm- 
ble parfaitemenc à un morceau de lard avec fa 
couenne , delà longueur de près de trois pieds. . 

Dans le baffin de ceùe. même grotte où l’on fe 
baigne, on trouve des figures de pralines , telles 
qu’on les vend chez des coiififeurs j & à côté la 
forme d’un rouet ou tour à filer avec la que- 
nouille. Les femmes des environs prétendent avoir 
vu dans l’enfoncement une femme pétrifiéo au- 
deffüus du rouet. Mais les obfervateùrs n’ont 
point vu en dernier lieu cette femme. Peut-être 
les concrétions fialaâites avaient deffi ne autrefois 
une figure informe de femme ; & c’eft ce qui fit 
nommer cette caverne la Grotte des Fées. Il fut un 
tems qu’on n’ofait en approcher ; mais depuis que 
la figure de la femme a difparu , on efi devenu 
moins timide. 

Maintenant , qu’un Philofophe à fiftênie rai- 
fonne fur ce jeu de la nature , ne pourait-il pas 
dire , voilà des pétrifications véritables ! Cette 
grotte était habitée fans-doute autrefois par une 
femme , elle filait au rouet , fon lard était pendu 
au plancher , elle avait auprès d’elle fa poule avec 
fes pouffins , elle mangeait des pralines , lorf- 
qu’elle fut changée en rocher elle & fes poulets , 

D 
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.& fon lard , & fon rouet , & fa quenouille , Sc fes 
pralines , comme Edith femme de Loth fut chan- 
-gée en ftaïue de feL L’antiquité fourmille de ces 
exemples. ■ 

" Il ferait bien plus raifônnable de dire , cette 
Terame fut pétrifiée , que de dire , ces petites co- ^ 
i^uilles viennent de la mer des Indes ; cette écaille 
• fut laiflTéedci par la mer il y a cinquante mille fic- 
elés. Ces gldfldpètres font des langues ‘de Mâr- 
rfouins qui s’afTemblètent Un ioùr fur cette colRne 
3 pour ïi’ylâiffer que lêurfe’goziers ; ceis pierres "eh 
‘fpiràle Venfermoient âUttefbiS le pôtfïon Nàufilus, 
'■queperfbnne n’a jamais vu. - 




( 
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O N regarde enfin le Fallun de Touraine com- 
me le monument le plus inconteftable de 
ce féjour de l’Océan fur notre continent dans une 
multitude prodigieufe de fiècles. 

Certainement fi à trente-fix lieues de la mer il 
eft d’imraenfes bancs de coquillages marirts.,, ç’ils 
font pofés à plat par couches régulières , il eft , dé- 
montré que ces bancs ont été le rivage i dé la 
mer , & il eft d’ailleurs très-vraifemblable que-des 
terrains bas & plats ont été tour à tour couverts 
& dégagés des eaux jufqu’à trente & quarante 
lieues j c’eft l’opinion de toute l’antiquité. Une^ mé- 
moire confufe s’en eft confervée, & c’eft ce. qui a 
donné lieu à tant de fables. 

Nil equidem dur are diu fuh ima^ne eadem 
Crediderim. Sic ad ferrum venijlis ab aura 
Seçula. Sic loties verfa eft far lutta locorum. 

D Z 

\ 
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Vidi ego quod fuerat quondam foüdijpma tellus 
EJfefretum. Vidi fa£las ex tequore terras : 

Et procul à pelago conchce jacuere marina, : 

Et vêtus inventa ejl in montibus anchora fummis. (*) ’ 
Quodque fuit campus , vallem decurfus aquarum 
Fecit : & eluvie mons eft deduHus in aquor 
Eque paludofa Jîccis humus aret arenis : 

Quaque fitim tulerant ^ Jlagnata paludibus hument. 

C’eft ainfi que Pithagore s’explique dans Ovi- 
de. Voici une imitation de ces vers qui en donnera 
Tidée. 

. . Le tems qni donne à tous le mouvement & 1 ctre. 
Produit , accroît , détruit , fait mourir , fait renaître 
Change tout dans les cîeux , fur la terre & dans l’atr. 

* - L’âge d’or à fon tout fuivra l’âge de fer.' 

Flore embellit des champs l’aridité fauvage. 

La mec change fon lit , (on Hux & fon rivage. 

Le limon qui nous porte efl; né du fein des eaux. 

Où cipilTcnt les moiiîons , voguèrent les vaifleaur. 

La main lente du tems aplanit les montagnes \ 

■ Il creulc les vallons ; il étend les campagnes ? 

> Tandis que l’Eternel , le Souverain des temps. 

Demeure inébranlable en ces grands changeinens. 

(*) Cela rclTcmblc un peu à l’ancre de vaiùcau qu’on 
prérendoit avoir trouvé furie grand St. Bernard ; aulfi s’eft- 
on bien gardé d'inférer cette chimère dans la tradùélion. 
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Mais pourquoi cet Océan n’a-t-il formé au- 
cune montagne fur tant de côtes plattes li- 
vrées à - fes marées ? Et pourquoi s’il a dé- 
pofé des amas prodigieux de coquilles en Tou- 
raine , n’a - 1 - il pas laifTé les mêmes monu- 
mens dans les autres provinces à la même dif- 
tance ? 

D’ un côté je vois plufieurs lieues de riva- 
ges au niveau de la mer dans la balTe Norman- 
die : Je traverfe la Picardie , la Flandre , la 
Hol'ande , la baffe Allerqagne , la Poméranie , la 
Pruffè , la Pologne , la Ruflie , une grande 
partie de la Tartarie jufqu’au Tbibet , fans 
qu’une feule haute montagne, faifant partie de 
la grande chaîne , fe préfente à mes yeux\ Je 
puis franchir ainfi l’efpace de deux mille lieues 
dans un terrain a(fez uni, à quelques collines 
près. Si la mer répandue originairement fur no- 
tre continent avait fait les montagnes, comment 
n’en a-t-elle pas fait une feule dans cette vafte 
étendue ? 

De Tautre côté ces bancs de coquilles à 
trente à quarante lieues de la mer , méritent 
le plus^ férieux examen. J’ai fait venir de 
cette province dont je fuis éloigné de cent 
cinquante lieues , une cajlTe de ce fallun. Le 

D 3 
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fond de cette minière eft évidemment une 
efpèce de terre calcaire & marneufe , dans 
/aquelle une grande quantité de coquillages 
fe trouve mêlée. Les morceaux purs de cette 
terre pierreufe font fallés au goût. Les labou- 
reurs l’emploient pour féconder leurs terres , 
<Sc il eft très - vrai femblable que fon fel les 
fertilife. Si ce n’ctoit qu’un amas de coquil- 
les , je ne vo’s pas qu’il pût fumer la terre. 
J’aürais beau jetter dans mon champ toutes 
les coques dedechées des limaçons & des 
moules de ma province , ce ferait comme fi 
j’avais femé fur des pierres. Un naturalifte 
prétend que rien n’eft meilleur pour faire 
Croître dvi bled , qu’un cabinet de coquilles , 
au lieu de fumier. 11 a plus de connailTance 
dè‘ la phifique que moi j mais j’ofe dire que 
je fuis meilleur laboureur que lui ; & quoi- 
que je fois sûr de peu de chofes , je puis affir- 
mer que je mourrais de faim , ft je n’avais pour 
vivre qu’un champ de vieilles coquilles caf- 
fées. ( * ) J’ajouterai même que ft je voulais 

(*) Tout ce que ces coquillages pouraient opérer, ce 
ferait de divifcr une terre trop compaélc. On en fait autant 
avec du gravier. Des coquilles ftaichcs Sc pilées pouraient 
fervir par leur huile. Mais des coquillages deûécbcs ne font 
bons à tien. 
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railler comme lui , je pourais être aulH plai- 
fant. 

En un mot, il eft certain , de la plus grande 
certitude , que cette marne eft une efpèce de 
terre , & npn pas uniquement un aflemblage d’a- 
nimaux marins qui feraient au nombre de plus de 
cent mille milliars. Je ne fais pourquoi l’académi- 
cien qui le premier après Palifli fit connoître cette 
fingularité de la nature , a pu dire , ce ne font que 
de pèùts fragmens de coquilles irès^reconnoifables 
.pour en être des fragments ; car ils ont leurs canne- 
lures tris bien marquées , follement ils ont perdu 
leur luifant & leur vernis. 

J’ai été étonne de trouver dans la boëte 
qu’on m’a envoyée , de petites univalves & 
un coquillage qu’on nomme vis de mer , ou 
piramide à cannelures , auffi frais , auffi bril,- 
lants , & d’un aulfi beau vernis qu’on puifle 
en trouver fur le bord de la mer de nouvel" 
lement formés. Mais ce qui m’a le plus fur- 
pris , c’eft d’y voir une coque de limaçon 
qui p.yaît être de l’année palTée , 6c troi* 
dents qui refterablent parfaitement à des dent* 
de brochet. Les curieux qui voudront les ve- 
nir examiner en jugeront .beaucoup mieux que 
moi. 

D 4 
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Si les petites coquilles mêlées dans ma boc- 
te à la terre marneufe font réellement des co- 
quilles de mer , il faut avouer qu’elles font dans 
cette falluniére depuis des tems reculés qui 
épouvantent l’imagination , & que c’eft un des 
plus anciens' monuments des révolutions de no- 
tre globe. Mais aulTi , comment une produc- 
tion enfouie quinze pieds en terre pendant 
tant de fiècles , peut - elle avoir l’air li nou- 
veau ? Comment y a - 1 - on trouvé la coquille 
d’un limaçon à côté de petites univalves ma- 
rines ? Ces univalves dont la dimenfion n’eft 
pas le quart du petit doigt , paroiflTent n’avoir 
pas une date plus ancienne que la coquille du 
limaçon qui était mêlée avec la terre. L’expé- 
. rience de M. De La Sauvagere qui a vu des 
coquillages femblables fe former dans une 
pierre tendre , & qui en rend témoignage 
' avec fes voifins , ne doit-elle pas au moins nous 
‘ infpirer quelques doutes fur l’origine de ce 
fallun ? 

Enfin , fi ce fallun a été produit à la longue 
dans la mer , ce qui eft très-vraifemblable , elle 
eft donc venue à près de quarante lieues dans 
' un pays plat , & [^elle n’y a point formé de 
montagnes. Il n’eft donc nullement proba- 
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Ible que les montagnes foiénc des produftions 
de rOcéan. 



CHAPITRE DIX - SEPTIEME. 

; DE BERNARD 

PAL I S S I. 

I 

V 

A vant que Bernard Palilfi eût prononcé 
que cette mine de marne de trois lieues 
d’étendue n’était précifément qu’un amas de 
coquilles , les agriculteurs étaient dans Tufa- 
ge de fe fervir de cet engrais , & ne foup- 
çonnaient pas que ce fuffent uniquement des 
coquilles qu’ils employaflTent. N’avaient - ils 
pas des yeux ? Pourquoi ne crut - on pas Pa- 
liflTj fur fa parole ? Ce PalilTt d’ailleurs était ^ 
un peu vifionnaire. Il fit imprimer le livre 
intitule : Le moyen de devenir riche & la ma- 
niert véritable par laquelle tous les hommes de 
' France pouront apprendre à multiplier & à aug. 
menter leur tréfor & poJfe£îons , par Maître 
Bernard Paliffi inventeur des rujliques figulines 
du roi. Il tint à Paris une école , où il fit 
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afficher <ju’il rendrait rargent à ceüx qui luw 
prouveraient la fauffeté de fes opinions. En un 
mot Paliffi crut avoir trouvé la pierre philofo- 
phale. Son grand œuvre décrédita fes coquilles 
jufqu’au tems où elles furent remifes en honneur 
par un Académicien célébré qui enrichit les dé- 
couvertes des Swammerdam , des Leuvenhock , 
par Tordre dans lequel il les [plaça , & qui rendit 
de grands fervices à la phylîque. L’expérience , 
comme on Ta déjà dit ÿ eft trompeufe ; ]il faut 
donc examiner encore ce fallun. Il eft certain qu’il 
pique la langue par une légère acreté , c’eft un 
effet que des coquilles né produiront pas. Il 
eft indubitable que le fallun eft une terre 
calcaire & marneufe. Il eft indubitable auffi 
qu’elle renferme un nombre étonnant de co- 
quilles à dix à quinze pieds de profondeur. 
D’où viennent - elles ? C’eft là Tobjet de la 
recherche , objet aflurcment digne de la cu- 
riofité de tous les hommes. Il reftera toujours 
à favoir fi de ce que la mer a couvert la Bre- 
tagne , la Normandie , la Touraine : on peut 
conclure qu’elle a formé les montagnes des 
deux hemifphères. L’auteur eftimable de Thif- 
toire naturelle , auffi profond dans fes vues , 
qu’attrayant par fon ftile , dit expreffément : 
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Je ptéfends que Us çoquilks font t intérmidtqut là 
nature emploie poxlr former la pliipart des pierres* 

, Je prétends que les cray es , les marnes, & les pierre $ 

I à chaux ne font cempofées que de ponfjîére & d^ 
détrimens de çoquilks. ' • ‘ 

On peut aller trop loin quelque habile phy- 
lîcien que l’on foit. J’avoue que j’ai examiné pen- 
dant douze ans de fuite la pierre à chaux que j’ai 
employée /& que ni moi ni aacun^des affiftans 
n’y avons apperçu le moindre veftige de co- 
quilles. ■ • - - - 

A - 1 - on donc befoin de toutes ces fup- 
pofitions pour prouver les révolutions que 
notre globe a efluyées dans des temps pro- 
digieufement reculés ? Quand la fner n’aurait 
abandonné & couvert tour à tour les ter- 
rains bas de fes rivages que le long d© deux 
mille lieues fur .quarante de: large dans les 
terres , ce ferait un changement fur la furfa- 
ce du globe de rquàtre - vingt mille lieues 
quarrées. . 

Les éruptions des volcans , les tremblemens ^ 
les afiàiiremens des terrains doivent avoir bou4 
kverfé une alTez grande quantité de, la fürface 
du globe. ; dés lacs , des rivières ont difparu j 
des villes pnt été englouties ; des jlles fe font 
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formées ; des terres ont été féparées : les mers 
intérieures ont pu opérer des révolutions beau- 
coup plus confidérables. N’en voila - 1 - il pas 
aflez } Si l’imagination aime à fe repréfenter 
ces grandes viciffitudes de la nature > elle doit 
être contente. 



CHAPITRE DIX - HUITIEME. 

DU SISTEME 
DE MAILLET 
QUI FAIT LES POISSONS 

LES PREMIERS PERES 

DES HOMMES. 

M Onfieur Maillet , dont nous avons déjà 
parlé , crut s’appercevoir au grand Cai- 
re que notre continent n’avait été qu une mer 
dans l’éternité paflee,: & de- là if conclut que la 
race des hommes & des finges venait incontef- 
tablement des poiflbns marins. Les , nageoires 
avec le tems devinrent des bras ; la queue 
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fourchue fe changea infenfiblement en cuiflès 
& en jambes. 

Les anciens habitans des bords de l’Euphrate 
ne s’éloignaient pas beaucoup de cette idée ^ 
quand ils débitèrent que le fameux poilTon Oannès 
fortait tous les jours du fleuve pour les venircaté- 
chifer fur le rivage. Dercéto qui efl: la même que 
Vénus , avait une queue de poîfîbn. La Vénus 
d’Hcfiode naquit de l’écume de la mer. 

C’eflpeut être fui vant cette cofmogonie qu’Ho- 
iTiere dit que l’Océan efl le pere de toutes chofes; 
mais par ce mot d’Océan, il n’entend , dit -on , 
que le Nil & non notre mer Océane qu’il ne con- 
naiflait pas. 

Thalès apprit aux Grecs que l’eau efl: le prcy 
mier principe de la nature. Ses raifons font, que la 
femence de tous les animaux efl aqueufe , qu’il 
faut de l’humidité a toutes les plantes , & qu’enfin 
les étoiles font nourries des exhalaifons humides 
de notre globe. Cette derniere raifon eft merveil- 
leufe : &c il eft plaifant qu’on parle encore de Tha- 
lès & qu’on veuille lavoir ce qu’ Athénée & Plu- 
tarque en penfaient.. 

Cette nourriture des étoiles n’auroit pas réufli 
dans notre tems ; & malgré les fermons du poilibn 
Oannès, les argumens de Thalès , les imagina- 
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I 

fions de Maillet , il y a peu de gens aujourd’hui 
qui croyenc defcendre d’un turbot ou d’une mo- 
f ue malgré Textrême paffion qu’on a depuis peu 
peur. les généalogies. Pour -étayer ce fiftéme-il 
/allait abfolument que toutes les efpèces & tou* 
Jes élémens fe changeaflènt les uns en les autres. 
Ees raétamorphofes d’Ovide devenaient le meil- 
Jeur livré de phyfique qu’on ait jamais écrit. 

• < 

CHAPITRE DIX- NEUVIEME: 

D E S G E R M E S. 



D es 'Philorophes tâchèrent donc d’établir 
quelque ’ Même qui:) bannit les germes par 
lefquels les générations des hommes, des animaux 
& des plantes s’étaient perpécuéesjufqu’ànos jours. 
C’eft en- vain que nos yeux voyent , & que nos 
-mains- manient les femences que nous jettons en 
terre ; c’efl: en vain que les animaux font cous 
■évidemment produits par- un germe. On s’eft plu 
à démentir la nature pour établir d’autres Jiftêmes 
quelefien. 

. Celui' des -animaux fpermatiques ne femblait 
• point contredite la phyfique.; cependant on s’en 
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eft dégoûté comme d’aune mode. Il était très-com- 
mun alors que tous les Philofophes, excepté ceux 
de quatre-vingt ans ,‘dérobaflent à l’ünipn des 
deux fexes la liqueur féminale prodüftrice du gen- 
re humain , & que dans cette liqueur on vît à 
l’aide du microfcope nager les petits ^-ers qui 
devaient devenir hommes, comme onv'oit dans les 
étangs gliflerlestétartsdertinés à être grenouilles. 

Dans ce fîflême les mâles étaient les principaux 
dépbfitàires’derefpece : au lieu que dans le firtême 
des.œufs qui avait prévalu jufqu’àlors , c’étaient 
lesfemêlles qui contenaient en elles toutes les gé- 
nérations , & qui étaient véritablement meres. Le 
mâle ne'fervait qu’à féconder les œufs , comme 
les coqs fécotident'les poules. Ce fiftême des œufs 
avait un prodigieux avantage , celui dè l’expé- 
rience journalière & inconteftable dans plufieurs 
efpèces. Cependant on a fini par douter de l’un& 
de l’autre J mais foit que le- mâle contienne en lui 
l’animal qui doit naître ,‘foit que la femelle le ren- 
ferme dans fon ovaire , & que la liqueur du mâle 
ferve à fon dévelopement , il eft certain que dans 
les deux cas il y a un germe; & c’eft ce germe que 
l’amour de la nouveauté , la fureur des fiftêmes , & 
encor plus celle de l’amour propre, entreprirent de 
détruire. 
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L’auteur d’un petit livre intitulé La Vénus 
phyjiqut imagina que. le tout fe faifait par atcrac> 
tion dans la matrice , que la jambe droite attirait 
à elle la jambe gauche, que l’humeur vitrée d’un 
œil , fa rétine , fa cornée , fa conjonélive étaient 
attirées par de femblables parties de l’autre œil. 
Perfonne n’avait jamais corrompu à cet inconce- 
vable excès l’atiraélion démontrée par Newton 
dans des cas abfolument dÜFérens ; une telle chi- 
mère était digne de l’idée de diffequer dès têtes de 
géans , pour connaître la nature de l’ame , & 
d’exalter cette ame pour prédire l’avenir. Cette 
folie ne fervit pas peu à décréditer l’efprit llftê- 
matique qui eft pourtant fi néceflTaire au progrès 
des fciences , quand il n’eftque l’efprit d’ordre , de 
qu’il eft réglé par la raifon. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VINGTIEME, 

DE LA PRÉTENDUl 

- * t • 

RACE D’ANGUILLES 

■FORMÉES DE FARINE 

ET DE JUS DE MOUTON. 

T) Récifcmeiu dans le meme tems unjéfuirelrl 
landais nommé Néedham qui vbyageait dani 
l’Europe en habit féculier, fit des expériences à 
l’aide de plufieurs microfcopes. Il crut apper- 
cevoir dans de la farine de bled ergoté mife au 
four & lailîée dans un vafe purgé d’air & bien 
bouché, il crut appercevoir, dis je, des anguil- 
les qui accouchoient bientôt d’autres aiguil- 
les. Il s’imagina voir le meme phéromènè 
dans dü jus de mouron bouilli. Auflicôt plu- 
fieurs Philofophes s’efforcèrent de crier merveille^ 
& de dire: Il n’y a point de germes ', roiit fe fait, 
tout fe régénère par une- force vive de la nature^, 
C’eft l’attraétion , difait l’un c’eft la' matièrb 
organifée, difait l’autre j ce font des molécules 

£ 



Digitized by Google 



tS DE LA PRÉTENDUE 

organiques vivantes qui ont trouvé leurs moules. 
t>e bons Phyfîciens furent trompés par un Jéfuire. 
C’eft ainfi ( comme nous l’avons dit ailleurs ) 
qu’un Commis des Fermes en BaHe-Breragne , 
j|c accroire à cous les beaux efprits de Paris 
qu’il étoic une jolie femme , laquelle faifaic 
très-bien des vers . 

L’erreur accréditée jette quelquefois de fî ' 
profondes racines que bien des gens la fou- 
tiennent encore , lorfquelle eft reconnue & tom<- 
bée dans le mépris , comine quelques jour» 
naux hiftoriques répètent de faulTes nouvelles 
inférées dans les gazettes , lors meme qu’elles 
ont été récraéiées. Un nouvel Auteur d’une tra- 
dttâion élégante ôc exa<^e de Lucrèce , enrichie 
de notes fa vantes , s’efforce dans les notes du 
troifiéme livre , de combattre Lucrèce meme i 

i 

l’apui des malheureufes expériences de Néed- 
ham , (i bien convaincues de fauffeté par Mr. 
Spalanzani , dc rejettées de quiconque a un peu 
étudié la nature. L’ancienne erreur que la cor- 
ruption eft mère de la génération allait refTufci- 
ter , il n’y avait plus de germe ; de ce que Lu- 
crèce avec toute l’antiquité jugeait impofOble , 
allait s’accomplir. 
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omnibus..., rebus 
Omne genus nafei pojfet , nil femine egeret. 

Ex andis homines , ex terrâ pojfet oriri 
Squàmmîferum genus , & volucres i erumpere Cœlo 
Ârmtnta 6? pecudes .... ferre amnes omnia pojfent. 

Le hazard incertain de tout alors dirpofe. 

L’animal cft fans germe, & l’effet eft fans caufe. 

On verra les humains fortir du fond des mers , 

Les troupeaux bondilTans tomber du haut des airs , 

Les poifloBs dans les bois naiffant fur la verdure ; 

Tout poura tout produire, il n’ed: plus de nature. 

Lucrèce avoir afTurcment raifon en ce point 
de phyfique', quelque ignorant qu’il fût d’ail- 
leurs. £c il eft démontré aujourd’hui aux yeux 
la raifon , qu’il n’eft ni de végétal , ni 
d’animal qui n’ait fon germe. On le trouve dans 
l’oeuf d’une poule comme dans le gland d’un 
chêne. Une puiflance formatrice préfide i tous 
ces dévelopements d’un bout de l’Univers à 
l’autre. 

Il faut bien reconnaître des germes puif- 
qu’on les voit & qu’on les feme , 3c que le 
chêne eft en petit contenu dans le gland. On 
fait bien que ce n’eft pas un chêne de foixante 
pieds de haut qui eft dans ce fruit ÿ mais c’eft 
un embrion qui croîtra par le fecours de la terre 

E X 
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Sc de Teau comme un enfant croît par une autre ^ 
nourriture. 

Nier Texiftence de cet embrion , parce qu*on 
ne conçoit pas comment il en contient d’autres i 
à l’infini, c’eft nier l’exiftence de la matière par- 
ce qu’elle eft divifible à l’infini. Je ne comprends ; 
pas ; donc cela n’eft pas ! Ce raifonnement ne 
peut être admis contre les chofes que nous voyons 
& que nous touchons. 11 ell excellent contre 
des fuppofitions-, mais non pas contre les faits. 

Quelque fiftème qu’on fubftitue , il fera tout 
aüfli inconcevable & il aura par defius celui des 
germes le malheur d’être fondé fur un principe • 
qu’on ne connaît pas, à la place d’un principe pal- 
pable dont tout le monde efi témoin. Tous les 
fiftêmes fur la caufe de la génération , de la vé- 
gétation , de la nutrition , de la fenfibilité , de 
la penfée, font également inexplicables. Som- 
mes-nous à jamais condamnés à nous ignorer ? 
Oui. 




Riijili. '. : I , ^'.OOglCj 
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CHAPITRE VINGT-UNIEME. 

D’UNE FEMME 

QUI ACCOUCHE 

D’ U N L A P I K. 

A Quoi ne porte point l’envie de fe (îgnalet 
par un fiftême! Cette do<5trine des généra- 
tions fortuites avait déjà pris tant de crédit 
dès le commencement du (iécle » que pluHeuts 
perfonnes étoient perfuadées qu’une foie pouvait 
engendrer une grenouille. Il ne faut pour cela , 
difait-on , que des parties organiques de gre- 
nouilles dans des moules de foies. Un chirurgien 
de Londres, alTez fameux, nommé St. André, 
publiait cette doébrine de toutes Cqs forces en 
lyiSt Sc il avait l’enthoufîafme des nouvelles 
■ £e(5les. 

Une de fes voifines pauvre & hardie rcfolut 
de profiter de la doélitine du Chirurgien. Elle 
lui fit confiance qu’elle étoit accouchée d’un la- 
preau » Sc que la honte l’avoii forcée de fe dé- 
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faire de fon enfant j mais que la »na- 

ternelle l’avoic empêchée de le manger. 

St. André trouvant dans l’aveu de cette femme 
la confirmation de fon fifiême ne douta pas de 
cette aventure Sc en triompha aveç fes adhérans. 
Au bout de huit jours cette femme le fait prier 
de venir dans fon galetas , elle lui dit qu’elle 
relTent des tranchées comme fi elle étoit prête 
d’accoucher encore \ St. André l’alTure que c’eft 
une fuperfétation. Il la délivre lui-même enprc> 
■fencede deux témoins. Elle accouche d’un petit' 
lapin qui étoit encore en vie. St. André montre 
par tout le fils de fa voifine. Les opinions fe par- 
tagent , quelques-uns crient miraclejles parti- 
fans de St. André difent que fuivant les loix de 
da nature il efi: étonnant que la chofe n’arrive 
pas plus fouvent. Les gens cenfés fient ^ mais 
^ tous donnent de l’argent à la mère des lapins. 

' Elle trouva le métier fi bon qu’elle accoucha 
tous les huit jours. Enfin la jufiice fe mêla des 
affaires de fa famille , on la tint enfermée , on 
la veilla , on furprit un petit lapreau qu’elle 
avait fait venir & qu’elle s’enfonçoit dans un 
orifice qui n’étoit pas fait pour li^i. Elle fpt 
■ punie , St. André fe cacha. Les papiers publics 
s’égayèrent fur cette garenne comme ilsTc font 
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^ayés depuis fur rhumme qui devait fe mettre 
dans une bouteille de deux pintes & fur le public 
qui vint en foule i ce fpeâacle. 

La faine phyfique détruit toutes ces impof- 
tures , ainfi qu’elle a chaHé les poflfédcs & les 
forci ers. 

11 réfulte de tour ce que noos avons va qu’il 
faut fe méfier des lapreaux de St. André , des 
anguilles de Néedhram , des générations fortui» 
ites , de l’harmonie préétablie qui eft très-ingé- 
nieufe & des modécules organiques qui font 
plus ingénieufes encore. 
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CHAPÏT, VINGT-DEUXIEME. 



^ DES ANCIENNES 



; . : E R RE y R S ; 

E N PHYS I QUE. 

. «,f . f » I ^ , I M », w ^ * t 

:T . Es erreurs.je la fauiTe phyfique font en bien 
plus grand nombre que les vérités décour 
vertes. Prefque tout eft abfurde dans Lucrèce j ^ 
voyez feulement le quatrième & le cinquième 
livre, vous y trouverez que des fimulacreséma- 
nent des corps pour venir frapper notre vue & 
notre odorat. 

Quàm primicm nofcas nrum Jimulacra ya- 
garcy &c. 



Ergo multa brevi fpaùo Jimulacra. geruntur. 
Les voix s’engendrent mutuellement. 

Ex aliis al et quoniam gignuntur. 

Le Lion tremble & s’enfuit à la vue d’un coq. 
Neque qutunt rapidi contra conjlarc leones. 

Les animaux fc livrent au fommeil quand des 
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crois parties de i’atïie , une eft chafTée au dehors, 
une autre fe retire dans l’intérieur , & une troi- 
Héme éparfe dans les. membres ne peut fe 
réunir. 

.' .Ut pars îndt animai 

ÆJiclatùr & introrfum pars abdita cédât , 

Pars etiam difperfa per anus non queat ejje 
Con/unda inter fe , nec motu mutua fungi. 

Lefoleil ôc les autres feux s’abreuvent des eaux 
de la terre. 

Cum fol & vapor omnis 

Omnibus epotis humoribus exfuperarunt. 

Le foleil & la lune ne font pas plus grands 
qu’ils le paraiffenr. 

Nec nimio folis major rota , nec minor ar- 
doT^ €fc. 



Lunaque. . . nihilo fertur majore figura. 

Nous n’avons la nuit que parce que le foleil 
a épuifé fes. feux durant le jour. 

. . . . . . Efilavit languidus ignés • 

Ou parce qu’il fe cache fous la terre. 

. . . Quia fub terras curfum convertere cogît, , 

Il ne faut pas croire qu’on trouve plus de 
vérités dans les Géorgiques de Virgile j fes 



.,>gk 
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obrervations fur la nacuro ne font pas plus vrai» 
que fa trille aporhéofe d’Oâave furbointné Aa« 
guHe , auquel il die , qu*on ne faic pas encore 
s’il voudra bien cire Dieu de la terre ou de la 
mer , & que le feorpion fe retire pour lui laiffer 
une place dans le Ciel. Ce feorpion aurait on.ie^x 
fait de s’allonger pour percer de fon aiguillon 
l’auteur des proferipeions & l’alTadlndes citoyen? 
de Peroufe. 

11 commence par dire que le lin ^ l’avp,ine 
brûlent la terre. ’ 

I7ri/ tnim Uni campum figes , urît aytn<f. 

Selon lui les peuples qui habitent lesdimars 
de l’ourfe font plongés dans une nuit éternelle i, 
ou bien l’étoile du foir luit pour eux quand 
nous avons l’aurore. 

. lllic ( utperhibent) aup intempe jia Jilet nex 

Semper, & obtentâ denfantur no3e tenebrtt .* 

Aut redit â nobis aurora , diemque reducit. 

Nofque ubi primas equis oriens effiavit ankelis, 

ÎUic fera rubens accendit lumina vejper. 

On faitalTez que ce font nos antipodes de l’o- 
rient chez qui la nuit arrive quand le foleil com- 
mence â luire pour nous , Sc non pas les peu- 
ples^ du Nord' qui peuvent être fous le même 
méridien que nous. 
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N eniac^rejiez rien , dic-il , le cinquième jout 

U lune : xar c’eH le jour que les Titans corn- 
bat^i^t contre les Dieux. 

^uîntam fugc , &c. 

Le dhc'fepciéme jour de la lune ed crès>heu« 
reux pour planter la vigne Sc pour dompter les 
bœufs. 

Sepiima pofl dccïmam fdlx ^ &c. 

Les étoiles tombent du ciel dans un grand 
•vent. 

Scepe ttïam Jlellas vento impendenu vidtbis 
Prctcipites cœlo labi. 

Les cavales font fécondées jpar le zéphir 
leur matrice diftile de ^oifon de l’hyppoma- 
ne. 

Tous les fleuves fortent du fein de la terre ; & 
enfln les Géorgiques finiflent par faire naître des 
abeilles du cuir d’un ct^ureau. 

Quiconque en un mot croirait connaitre la 
nature en lifant Lucrèce & Virgile , meublerait 
fa tête d’autant d’erreurs qu’il y en a dans les 
fecrets du petit Albert , on dans les anciens al- 
manachs de Liège. D’où vient donc que ces 
pocmes font Ci eflimés? Pourquoi font- ils lus 
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avec tanc d’avidicé pac tous ceux qui fa vent > 
bien la langue latine? C’eft à caufe- de leurs 
belles defcri plions , de leur faine morale , àc 
leurs tableaux admirables de la vie humaine. 
Le charme de la poche fait pardonner toutes les 
erreurs , & l’efprit pénétré de la beauté du ftilo 
ne fonge pas feulement Ci oa le trompe. 




1 

l 
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CHAPIT. VINGT-TROISIEME. 

» 

D’UN HOMME 

Q U 1 

FAISAIT DU SALPETRE. 

T L faadrait avoir toujoars devant les yeux ce 
proverbe Efpagnol : De las cofas mas figu- 
ras ^ la mas figura es dudar. Qand on a fait une 
expérience le meilleur parti eft de douter long- 
temps de ce qu’on a vu & de ce qu’on a fait. 

En 1755 un Chymifte allemand d’une petite 
province voifine de l'Alface, crut avec apparence 
de raifon avoir trouvé le fecret de faire aifémenc 
du falpêtre avec lequel on compoferait la pou* 
dre â canon à vingt fois meilleur marché & 
beaucoup plus promptement. Il fit en effet de , 
cette poudre, il en donna au Prince fon Sou- 
verain , qui en fit ufage à la chafTe. EHe fut ju- 
gée plus fine & plus agifianre que toute autre. 
Le Prince dans un voyage à Verfailles donna 
de la meme poudre au Roi , qui l’éprouva fou- 
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78 D’UN homme qui 
vent & en fut toujours également fatisfair. Le 
Chymifte était fi fût de fon fectet qu’il ne vou- 
lut pas le donnée à moins de dix - fepe cent 
mille francs payés comptant , & le quart du 
profit pendant vingt années. Le marché fut figné, 
le chef de la compagnie des poudres > depuis 
' garde du tréfor royal, vint en Alface de la part 
du Roi accompagné d’un des plus fa vans 
chyraiftes de France. L’Allemand opéra devant 
eux auprès de Colmar , & il opéra à fes propres 
dépens. C’était une nouvelle preuve de fa bonne 
foi. Je ne vis point les travaux j mais le garde 
du tréfor royal étant venu chez moi avec fon 
chymifte, je lui dis que s’il ne payoit les dix- 
fept cent mille livres qu’après avoir fait du fal- 
pètre il gatdcroit toujours fon argent. Le chy- 
mifte m’aflura que le falpêtre fe ferait. Je lui 
répétai que je ne le croyais pas. Il me demanda 
pourquoi. C’eft que les hommes ne font rien , 
lui dis-je. Ils unifient & ils défunifient j mais il 
n’appartient qu’à la nature de faire. 

L’Allemand travailla trois mois entiers , au 
bout defquels il avoua fon impuifiance. Je ne 
peux changer la terre en falpêtre, dit-il , je m’en 
retourne chez moi changer du cuivre en or ; il 
partit , & fit de l’or comme il avait fait du fal- 
pêtre. 
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FAISAIT Pü SALPETRE. r9 

Quelle fauCTe expérience avait trompé ce paa- 
Tte Allemand , & le Duc fpn maître , & les 
gardes du tréfor rojral, & le chymifte de Paris, 
de le Roi ? La voici. 

Le tranfmuuceiir Allemand avait vu un mor- 
ceau de terre imprégnée de falpêtre , & il en avait 
tiré d’excellent , avec lequel il avait compofé 
la meilleure poudre i tirer j mais il ne s’apper- 
^ut pas que ce peti( terrain était mêlé de 
débris d’anciennes caves , d’anciennes écuries 
de des relies du mortier des murs. 11 ne conli- 
déra que la terre , & il crut qu’il fufBfoit de 
cuire une terre pareille pour faire le falpêtre le 
meilleur. 
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CH JP. VINGT-qUATRIEME, 

D*U N bateau 

DU 

MARÉCHAL DE SAXE. 

L e Maréchal de Saxe avait fans douce l’ef- 
prit de combinaifon , de pénétration , de vi- 
gilance qui forme un grand Capitaine. Cepen- 
dant en 1719 il imagina de conftruire une galère 
fans rames & fans voiles qui remonterait la riviè- 
re de Seine de Rouen à Paris en vingt-quatre 
heures d.ins l’efpace de quatre-vingt dix lieues: 
car il n’y en a pas moins par les (inuofirés de la 
riviere. On a condruit de pareilles machines dans 
lefquelles on peut fe promener fur une eau dor- 
mante au moyen de deux roues à larges aubes 
auxquelles une manivelle donne le mouvement. 
11 ne faifair pas rédexion que fon bateau ne pour- 
rait rélifter au courant de l’eau , que ce qued’on 
gagne en temps on le perd en force , & au 
contraire. Il eut pourtant des certificats de 
deux membres de l’académie des Sciences , 
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_ Sc il obtiticnn ^Wiiège ejtçlafif pour fâ nisichî- 
ne. il l’câ^ya > oa croira bien qu’il ne téuâît(pa!i. 

; Mademoifêlle le Couvreur difaic alors C9tamt 
Géronce : Que ieiiable allait ^ U faite dans ceO^ 
igatkre ^ Cecce tericatîve lui coûta dix mille écub \ 
il n’étoic pas riche alors. Il répara bien depuis 
fur terre fon erreur fut la rivière de Seine. Il 
fut itténagèr plus à propos la force & le temps eft 
faifaOt les plus favantes manœuvres de guerre. 

Ces méconipteS en fait d’hydraulique ’& dè 
forces rndUvaàtes arrivent tous les jours à plus 
d’an arcide. 

j - - ' ' ■ ■f!irVi; i i.b''TTé-Trn i 

CHAP, t^INGT - CINQUIÈME, 

ç * 

DES MÉPRISES 

•EN • ^ 

MATHÉMATIQUES. . , 

£ fut le fcahtialè de 
vers lé comméncém 
thématiciens frauçais èc 
fur la forcé dés corps en 

F 



la géométrie,, iôrfqüe ^ 
ent de ce hécle. les ma* 
allemands diipiiièrénc 
'môuveniènr. lés dif- 
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DES^MEPRISÊS : 
finies de. Leibnitz prétendaieiit- que cetté force 
jétoit en raifon compdfée de la'vîiefle & de la 
'peCanteur des corps. Les français au contraire ne 
•jïiefuraient cette’.force que püt la vîteflTe multi- 
pliée par la malTe. Mr. de Mairan '^expofa le 
xnal-entendu avec beaucoup de clarté. La vic- 
toire demeura à l’ancienne philofophie j & il eft 
à remarquer que jamàis aucun géomètre anglais 
ne voulut entendre parler de la nouvelle naefu- 
re introduite en Allemagne par Leibnitz.^ 

- L’académie .'des fciences de Paris fut trompée 
quelque temps'furune matière plus importante: 
Voici le fait tel qu’il efl: rapporté dans Ici £/e- 
'mcns de Newton \ p.ige 138. 

■ « Louis XI V- avait fîgnalé fo^ Règne par 
»» cette Méridienne , qui traverfe la France j 
» l’illuftre Dominique Cafjîni l’avait commencée 
J» avec Monfieur fon filsj il avait , en 1701 , 
ft tiré du pied des Pyrénées à l’Obfervatoire une 
» ligne audi droite qu’on le pouvait , i travets 
»» les obftacles prefque infurmontables que les 
»> hauteurs des montagnes les chaogemen.s de 
»• la réfraébion dans Pair , & lés altérations des 
>» inftrutnens oppofaient fans celTe à cette vafte& 
i> délicate entréprife ^ il avait donc en 1701 

•'a*.) V i - ' , I I 
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w mefuré fix ^degrés dix-huic minutes de cette 
n Méridienne. Mais de quelque endroit que 
» vînt l’etreur , il avait trouvé les degrés vers 
» Paris, e’eft-à-dire, vers le Nord, plus petits 
j> que ceux qui allaient aux Pyrénées vers le 
» Midi J cette mefure démentait & celJe_ de 
« Norvood & la nouvelle théorie de la Terre 
n applatie aux Pôles. Cependant cette nouvelle 
n théorie commençait à être tellement reçue,’ 
tf que le Secrétaire de l’Académie n’héfita pointji 
n dans fon Hiftoirede ryoi, à dire que les nte-. 
M fures nouvelles, prifes en France, prouvaient 
M fue la Ttrre ejl un fphéroïdi dont Us poUs font 
M applatis. Les mefures de Dominique CajUini 
» entraînaient à la vérité une conclulîon toute; 
»> contraire j mais comme la figure de la Terre? 
M ne faifait pas encore en France une queftion,. 
•ïi.perfonne ne releva pour lors cette conclufioa. 
9» faulTe. Les degrés du Méridien de Çolliou-v 
» re à Paris paflérent pour exaétement mefu;., 
J» rés ; & le Pôle , qui par ces mefutes devait 
9> nécelTairement être allongé , palTa pour ap« 
M plati. , 

n Un Ingénieur nommé Mr. des Roubais ; 
» étonné de la conclufion , démontra que pat 
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Il les mefures prifes en France ^ la Tetlre devait 
» être un fphéroïde obieng , donc le Méridien 
Il qui va d’un Pôle i l’autre, eft'plus long ^ue 
Il l’Equateur, & dont les Pôles font allongés (*). 
» Mais de tous les Phyfîciens à <qui il adrelTa 
» fa differtation , aucun ne voulut la faire in> 
H primer : parce qu’il femblaic que l’Académie 
in eût prononcé , & qu’il parailTait trop hardi 
» à un particulier de réclamer. Quelque temps 
n après , l’erreur de 1701 fut reconnue ÿ on fe 
» dédit, & U Terre fut allongée , par une juf* 
i» te conclufion tirée d’un faux principe. » Enfin 
Ferreur fut entièrement corrigée. 

' Une fociécé fa vante revient bientôt â la vé- 
rité. Tout le monde convient aujourd’hui que 
la planète de la terre eft un fphéroïde inégal , 
un peu applati vers les pôles \ & cela ell plus 
démontré pat la théorie d’Hogens & de New- 
ton que par toutes les mefures qu’on pourrait 
prendre \ mefures trop fujettes , à des erreurs 
fnévitables. • ’ 

“ Auffi les Anglois qui aiment tant â voyager 

n’ont- ils jamais fajt aucun voyage pour vérifier 
^ • • 

“ (f) Son' mémoire eft* dans le JoufnaVlittérâiré. 

.. ’i 



Digitized by Google 




EN MATHEMATIQUES. fj, 

‘ d*aiM manière toujours un peu incertaine ce 
‘ qui leur paraiflait démontré par les loix de.la> 
nature. 



CHAPITRE VINGT -SIXIÈME] 

i 

V É R r T É 'S . 

C O N DAM-N É ES. ' 

. - .. ' i 

Y Oilà Iwen" des mépcifes dans' lefcpiélfesrles 
phis grands hommes' Ôc les corpk les plui 
favdns'font tombos , piairce que les meilleurs' gé^ 
nies Sc les plus eftimables tiennent toujouiâ 
quelqhe’ chofe;de la 'fragilité humaine.'^ ■ J 
. On ’pqurcüt ajourer à’ cetcé lifte les fenren* 
cbs portées’ contre Galilée; Deux congrégatiohs 
fte< Cardinaux' le' condamnèbetit pour avoir fdft* 
tenu' le mouvement de la terre autour db foleil, 
•ifaonvemenc qub étair prefque dcjàf démonfrcoén 
ïi^àèuff.'lb fui forcé de demander pardorf' à gà- 
nouiry’ô^îd’ai^oliér qu'*il'ayaib anûoncé unedae- 
’uwte a^ardc,- Les’Cardinaux lui; cemoiurèrènr , 
'dapràrcoas4etir5> Théologmas^ quejofué avoit 

F 3 
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arrêté le foleil fur le chemin dè Gabào'nl Gali- 
lée n’avait qu’à leur répondre que c’étaic auffi 
depuis ce temps lâ que le foleil était immo« 
bile. Mais enfin il fut condamné à la honte de 
la raifon ; & comme on Ta déjà dit , ce juge- 
ment aurait couvert l’Italie d’un opprobre éter- 
nel., fi Galilée ne l’avait couverte de gloire pat 
fa philofophie même que l'on profcrivair. 

On fait aflez qu’il y a"^ un 'corps confidéra- 
ble qui profcrivit les idées innées de Defcartes, 
& qui enfuite a condamné ceux qui combai- 
taîenc les idées innées. Cela prouve «fiez que 
les Théologiens ne doivent point fe mêler de 
philofophie. . 11 y a l’infini entre çes deux 
Sciences. ■ .m 1 : : 

On a.; prononcé dans plus d’un pays des ju- 
gemens encore plus étranges fur des;. points’ de 
phyfique qui ne font, nullement .du xeflTort de 
•Cûjas Sc de.Bartholde. On fait à quel point le 
/avant Ramus fut perfécuté pour n’avdir pas été 
xde l’avis d’Ariftote qui n’était entendu- nif de 
Tçs adverfaires ini de fes juges. Et' enfin il lui 
en/coiita^.k; vie à la journée delà St. Barthclemi. 
,r;Les médecins qui .tenaient pour. les anciens, 
:iatenièceiit un pcocc$ à ceux qui démontraient 
.c '1 
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la circulation; Les maîtresid?erreur'ont toujours 
. eu recours à- l’autorité quand il s’agiffaic de xai- 
' fon. Les exemples ■ de ceux qui onc^étc con*. 
damnés pour avoir inftruic le genre humain font 
prefque aufli nombreux en phyfique- qu’en mo< 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÉMÉ^ 



D I G R E S, S rô N. 

S I tant d’errèlirs phyfiqües ont aveugle des, 
nations entières , on ‘a ignore pendant 

tant de 'riécle*s'la'dire£lion 'déi’aimaht , lÆr^ 
cülatioh'du"ra4'''V'la 

re / qdell'e^prô^fgieul^S^ ^;IVéÜt^"lé^ Hom’ps, 
dpt-îls'du comWttre dans îè‘ goui^érfteW^rtt'’? 
QuanÜil 'sVgitd’uhé iai''p%"i[iP 
nè du moins aujoütd’Iiur'a^’è|'quelqbe-’i^^ 
tialité 5c ' ce h’éft en'^reçRerchant les/p^: 
cipes'de la' nature que lâ l^ûféurdes pàffion^^^ 
la nécéirite prenante de fë’déVertfiiner aveu^^ 
refprit j mài& en fait'de gouvernement on na 
été fouvent conduit qué' paiî iés paffiorts , fes 

F 4 
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préjugés & le befoin àd moment. Ge.'ibnitli^ 
les trois caufes de la mauvaife admini^juiaa 
qni a fait le roalheuf de.tant de pe.pplcts-.' 

' Ceftice ^(û a prodnit .iaaic de, guespes. 
pcifea;par, tcméti^ i ébnten«é« fan? conduite , 
terminées par le malheur & par la honte. Ç’el^ 
ce qui a donné cours à tant de loix pires que la 
difetré de toute lôî , c*eft-cé qui a ruine tant de 
familles., par un.e jurifprudence inventée dans 
des temps d’ignorance ôc confacrée par Tufa- 
ge. Ce(^ ce .qyi a f^it4es.Enapçes-pu^iqvesun 
jeu de hazard dahgetebx. ' “ 

, Gcft cç qui a introduit dans le-rculte de la 
Pivipicé mit.d’éoprmfts abus , tant de fureurs 

Ï9; P^fein fils,, de livre 
firent pput faire tourner la terre autour du fo- 

. • i ' li T .. > ^ ^ t i ) 't ‘ ' r - " ‘ * ** ' 

fep ,içalg,rç . les .déçrçts.,de. Rome , pour établit 
le^ loi^ de 1^ gravitacipn. en dépit des.univer-' 

■i 
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Ig^tçs;, & pqar ^(fîgH^ les lainière. 

L^iljafe^s^ U n?{nre fpï« bieptÔE ol>éi$ 
^_refpeAé»4!^B.bo^£;d^ if^çnde.^ l’aiitr#.:: maris 
iljtt’epj #-fWf 4f n>ê®Ç daas la l^illatwn.por 
Ijçicjue.; Ellç & elle eft er^coï^ m chto^ 
par - tpe>ïfi: Iç^ hpiTtïnes fe fonteen^iiiiS 
i IWeJo^uçe: d^f. tpur ce qui regarde l©8f '•ie * ^ 
§ç Ifuific^re pF^ent^ 6c- à 




ÇflAPITRE VPNGTrmiTl'mÉ, 

: ■■D.E;s''Ét:BME„N,s., ': 



Y A-t - il des élemens? Les trois f imagî- 

Firfs pat* Defcartes que j’ai va' dans mon 

enfance enfeignés pat la plûparc dès écoles I 

étaient ii^finiment au- deffous des contes des 
» 

xniHe '& une' nuits •, car aucun de cés contes 



ne répugne aux hiix de la nature , &t font d’ail- 
leurs très-agréables. Lès ckiq principes des cby- 
miftes étaient fi peu reconnus quils' les rédûifi- 
tent eüx - mêmes à trois , . puis à deux. Ils re- 
vinrent enfuite au feu , i l’baû ‘6c -i la terre. ■“ 
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• Il a bien fallu enfin admettre l’air. Ainfi 
les quatre élémens d’Arifiote font rentrés dans 
tout leur honneur. Mais ces élémens , de quoi 
font-ils faits eux -memes ? S’ils font compofcs 
de parties , ils ne font pas élémens. L’air ^ le 
feu , l’eau 6c la terre fe changent - ils les uns 
dans les autres ? fubiflent-ils des métamorpho- 
fes ? Qu’eft-ce à la rigueur qu’une méramor- 
phofe ? C’eft un être changé en un autre erre j 
c’efi au fond l’anéantifieroent du premier 6c la 
création du fécond. Pour que l’eau devienne 
abfolument terre , il faut que cette eau périflfe 
& que la terre fe forme. Car fi l’eau contenai*^ 
en elle -même les principes de terre dans la- 
quelle' elle s’eft "changée 'ce n’eft plus une 
tranfmutation j c’efi l’eau qui contenait en elle 
un peu de terre , 6c qui s’étant évaporée j à laif-; 
le cette terre à découvert. , , 

Le célèbre Robert Boyle s’y trompa en- 
traîna Newton dans fa roéprife. Ayant ,lqng- 
temps tenu de l’eau dans une cornue à un feu 
égal , le chymifte qui ,opéroit avec lui , crue 
que l’eau s’était ^u bout de quelques mois chan- 
gée en terre j le fait était faux ; mais New- 
ton le J croyant vrai, fuppofa que les quaçrç 
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UES ÉLe’MENS. 

clémens pouvaient fe changer les uns Jans les 
^ autres. Boerhaave fit voir depuis quelle avait 
été la mcprife de Boyle. Cette erreur avoir coni 
doit Newton i un fyftème qui paraît faux. Si 
de grands hommes tels que Boyle & Newton 
, fe font trompés, quel homme pourra fe flitteC 
d*être i l’abri de l’erreur ? Et quelle extrême 
défiance ne doit- on pas avoir des opinions re-, 
Çues Sc de fes idées. propres ? 




CHAPIT. VIN G T - NEUVIÈME. 

DE LA TERRE. 



Q U’eft-ce que la terre ? Son elTence eft- 
elle d’être de l’argile , de la boue ? Non 
fans doute , puifque de la marne , de la craie ^ 
•de la glaife , du fable , du plâtré , de la piet- 
,re calcaire , font appelles terre. Audi Becker 
-diftinguait entre terre vittifiable inflammable, 
êc mercuriale. La terre eft-elle un aflemblagc 
• de tout ce que contient notre globe ? Y entre- 
t-il de l’eau , du feu &. de l’air ? En ce cas 
comment peut-on l’appellet un clémenc ? 



Digitized by Google 




\ 

ÿx pR LA T E R;^R R 

On u long' temps ima^é. qa-il y avale, une 
eerce pircmiére, une teare vierge <jai ireft riea 
de ce que nous voyons ^ & qm eft capable de 
recevoie ccut ce que notre globe renferme';? mais 
fecte terre eft apparemment dans le paradis cet* 
seftre dam perfonne ne peur approcher.. Nb'^ 
ne connaifrons pdus que~ di^Férences' forteS' de 1 
fubftaoces tefreufes.r fans que- nous- puidiq^ 
dire d’aucune : Vqdà le-^ principe'' des autreS', 
voilà la matrice dans laquelle tout fe forme \ 
&. le.tombeau dans lequel tout rentre. 



I 



CHAPITRE TRÈNTIÈME. 

D E L’E A U. 

Q li ’eÛwcei que l’eau Eft^eHe fluidë où^ fô- 
lidc' de fa naouce ? Ne*fiuD'it pas pour 
qu’eUe coolo qu’un- feij focrec en défuhiffé les 
lïfflrciâs 3 Oi^z unei grande quantité dece fêu> , 
elidt dovûiocrgladelL Or » qu’eft»- ce* qu’un éléeuenc 
^uirai^ bdÊDmj d’ûn • autre' âétnént pour exHier ? ' 
Ju’eatf de la mer eft^dtlo'de même nature que 
Hos :eatui de fofttaiites'>ôCr.de rivières ?' V a*t-tl 

C ' 
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l^nsi*Dcéan .& Jans ia Méditerranée de jrands 
bancs de fel & des mines de bitume qui don- 
‘ benc à leurs eaux un goût différent de celui de 
' notre eau ordinaire quand nous l’avons chargée 
> de Tel marin ? Perfonne n’a jamais vu ces pré-r 
tendues raines de fel , perfonne n’a jamais ex- 
' trait du bitume de l’eau de la mer. 

Pourquoi l’eau eft - elle incompréhenfîble ? 
pourquoi n’a-t-clle aucun relTort ? & qu’eft-coi, 
que le celïort ? Pourquoi de l’eau enfermée dans 
un globe d’or s’cchappera-t-elle à travers les po- 
res de l’or quand on frappera fut ce globe avec 
un marteau , quoique l’or foie près de vingt 
fois plus denfe que l’ean ? Et pourquoi ne peoc-, 
elle païTet à travers des pores du verre , tout 
diaphane qu’eft ce verre ? Comment l’eau eti 
vapeurs fait-elle un effet deux fois plus confidé- 
rable que celui de la poudre i canon ? on ferait 
bien embaraffé de répondre. On ne fait pas en-^^ 
core même précifément pourquoi l’eau éteint le- 
feu. : V 
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CHAPITRE ■ TRENTE-UNIEME. 

DE U A I R.' 

( 

Q uelques philofophes ont nié.qu’il y eût 
de i'air. lis difenc qu’il eil inutile dad* 
mcrtre un être qu’on ne voit jamais & dont 
tous les effets s’expliquent fi atfément par les 
vapeurs qui fottent du fein de la terre. New- 
ton a démontré que le corps le plus dur a moins 
' de matière que de pores. Des exhalaifons con-. 
tinuelles échappent en foule de toutes les par- 
ties df notre globe. Un cheval jeune vi- 
goureux, ramené tout en Tueur dans Ton écurie 
en temps d hiver eft entouré d’un atmorphère 
mille fois moins confidérable que notre globe 
ne reff de la matière de fa propre tranfpira- 

tion. 

* * 

Cette tranfpiration , ces exhalaifons , cos 
vapeurs innombrables s’échappent fans cefTe par 
des pores innombrables ont elles- mêmes 
des pores. C’efi ce mouvement continu en tou^ 
fens > qui forme de qui détruit fans ceffe végé- 
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I avLX minéraux , métaux , animaux. C’efl: ce 

' qui a fait penfec à plufîeurs que le mouvement 
eft eHentiel à la matière ; puifqu’il n’y a pas une 
particule dans laquelle il n’y ait un mouve- 
^ ment continu. Et fî la puilTance formatrice écer- 
, nelle qui prélide à tous les globes , eft l’auteuc 
I 4^ tour mouvement , elle a voulu du moins 
que ce mouvement ne pérît jamais. Or ce qui 
eft toujours indellruétible a pu paraître elfentiel> 
comme l’étendue & la folidité ont paru eden- 
tielles. Si cette idée eft une erreur elle eft par* 
donnable , car il n’y a que l’erreur malicieufe 
& de mauvaife foi qui ne mérite pas d’indul> 
gence. 

Mais qu’on regarde le mouvement comme 
efTentiel ou non , il ell indubitable que les ex- 
halaifons de notre globe s’élèvent & retom- 
bent fans aucun relâche à un mille, à deux mil- 
les , à trois milles au-delTus de nos tètes. Du 
mont Atlas â l’extrémité du Taurus , tout hom* 
me peut voir tous les jours les nuages fe for- 
mer fous fes pieds. Il eft arrivé mille fois â des 
voyageurs d’être au-delTus de l’arc-en-ciel des 
éclairs & du tonnerre. 

. , Le feu : répandu dans l’intérieur du globe j 
fe feu 9 qui , caché dans l’eau Ôc dans la glace 
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fiicme f «ft fMTobabll^nienc la foorce inhpériââ* 
ble de ces exkalaifons , de ces vapeurs , donc 
nous fomnaes continaellènaent; envkonnés. EU 
■ les forment un ciel bleüdans un temps ferein 
quand elle font alTez hautes Sc aflPez atténuées * 
pour ne nous envoyer que des rayons bleus ; < 
comme les feuilles de l’or amincies , eXpoïees ^ 
aux tayoïvs du foleil dans la chambre obfcuréé 
Ces vapeurs imprégnées de foufre forment les 
tonnerres Sc les éclairs. Comprimées te enfuité 
dilatées par cette cômprelîion dans lès énttaiUès 
de la terre , elles s’échappent en volcans, for- 
ment & détruifent de petites montagnes , ren- 
verfenc des villes , ébranlent quelquefois ühè 
grande partie du globè^ 

• Cette mer de vapeurs dans laquelle nous na- 
geons i qui nous menace fàus cefTe, & fans la- 
quelle nous ne poumons vivre , comprime dé 
tous. côtés notre globe & Tes hàbitans avec la 
meme force que li nous avions fur notre lête uii 
Océan de trente -deux pieds de haütéur : St 

chaque homme en perte environ quarante mille 

» 

livres. -- . . . . - 

l'out ceci pofé , les PJiilofophes qui niënt 
l’air, dirent pbUrqUbir attribuerons- iious à un 

J ■ .3 ( cléniei)l 
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.élément inconnu & invifîble , des çfïèts que )i’pn 
voit cowinucllement produits par ces exhalaifons 
vifibles & palpables ? ,• 

Je vois au coucher du foleil s’élever du pied 
des montagnes, & du fond des prairies, un nuage 
blanc qui couvre toute l’étendue du terrain , au- 
tant que ma vue peut porter. Ce nuage s’épaiflîc 
peu à peu , cache infenfiblement les montagnes , 
& s’élève au delTus d’elles. Comment, h l’air 
exiftait , cet air dont chaque colonne équivaut d 
trente-deux pieds d’eau, ne ferait-il pas renfrer 
çe nuage dans le fein de là terre dont il eft forti? 
Chaque pied cube de ce nuage eft prefle p4r 
trente-deux pieds cubes , donc j il ne pOurait ja- 
mais fortir de terre que par un effort prodigieux, 
Sc beapcpi^p plus grand que celui d@s vents qui 
foulèvent les mers. Puifque ces mers ne montent 
jamais à la ttentiéme partie de la hauteur de 
,ce$ nuages dans la plus grande eâèrvefcence, des 
tempêtes. é. 

L’air eft élaftique , nous dit-on : mais les va:- 
peurs de l’eau feule le font fouvent^ bien d’avan- 
tage. Ce que vous appeliez l’élément de .l’air 
prelTé dans une canne à vent, ne porte une balle 
qu’à une très-petite diftance y mais dans la pompe 

G 
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‘ à feU 'des bâtiments d’Ÿorck à Londres , les va- 
peurs font un effet cent fois plus violent. 

On ne dit rien de l’air , continuent-ils , qu’on 
ne'puiffe dire de même des vapeurs du globe} 
elles pèfent comme lui, s’infinuent comme lui, ^ 
allument le feu par leur foufle , fe dilatent, fe | 
condenfent de même. ^ 

Ce fiftêmé fernble avoir un grand avantage fur ' 
- celui de*râir’, en ce qu’il rend parfaitement rai- 
(bri de ce que ratmofphère ne s’étend qu’environ 
à trois ou quatre milles tout au plus} au lieu que ' 
’fî on admet l’air , -ori ne trouve nulle raifon pour 
laqueilé il ne s’étendrait pas beaucoup plus loin , 

& n’embrafferait pas l’orbite de la lune. 

• La plus grande objeélidn que l’on falTe contre 
lés fiftêmes des exhalaifons du globe qu’elles 
perdent leur clafticité dans la pompe à feu quand 
‘-elles font refroidies, au lieu que l’air eft , dit- 
on toujours élaftique.} -mais premièrement il 
n’eft pas vrai que l’élafticité de l’air agiffe tcu- 
jfa'ürs } fôn clafticité eft'nulle quand on le fuppofe 
en équilibre fins Cela il r/y a {joint de végé- 
taux & d’animaux qui ne.crevaffent & n’cclataf- 
‘fent en cent mbi'-ceàUx*', li cet air,, qu’on fuppofe 
.être dans eux 'etDttfeievait fon clafticité.' Les va- 
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peurs n’agifTent point quand elles font en équi- 
libre, c’eft leur dilatation qui fait leurs grands 
effets. En un mot, tout ce qu’on attribue à l’air 
femble appartenir feiifiblement , félon ces philo-^ 
fophes , aux exhalaifons de notre globe. 

Si on leur objecte que l’air eft quelquefois 
peftilentiel , c'eft bien plutôt des exhalaifons 
qu’on doit le dire. Elles portent avec elles des 
parties de foufre , de vitriol , d’arfenic & de 
toutes les plantes nuifibles. On dit : l’air eft pur 
dans ce Canton , cela fignifie : ce Canton n’eft 
point marécageux j il n’a ni plantes ni minières 
pernicieufes dont les parties s’exhalent conti- 
nuellement dans les corps des animaux. Ce n’eft 
point l’élément prétendu de l’air qui rend la 
campagne de Rome ft mal faine , ce font les.eaujç 
croupiflantes , ce font les. anciens canaux qui 
creufés fous terre de tous côtés font devenus le 
réceptacle de, toutes les bêtes vénimeufes. C'eft 
de là que s’exhale continuellement un poifoa 
mortel. Aller, à Frefcati , ce n’eft plus le piêmè 
terrain, ce ne font plus les mêmes exhalaifons; 
Mais pourquoi l’élément fupppfé de l’air chan- 
gerait-il de nature à Frefcati? 11 fe chargera, dit-, 
onj, dans la campagne de Romc'^de ces exhalai- 
ibns funeftes, & n’en trouvant, pas à Frefcati j. 
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tieviendra plus falutaire. Mais encore üne 
puifque ces exhalaifons exiftenc , puifquon les 
voit vilibiement s’élever le foir en nuages , quelle 
fiécedlté de les attribuer à une autre caufe ? Elles 
montent dans rathmofphère , elles s'y dinipeoc , 
elles changent de forme , le vent dont elles font 
la premiète caule » les emporte, les fépare y elles 
s’atténuent, elles deviennent falutaires, de mor- 
telles qu’elles étaient. 

Une autre objedion, c’eft que ces vapeurs, 
ces exhalaifons renfermées dans un vafe de verte 
s’attachent aux parois & tombent , ce qui n’ar- 
rive Jamais à l’air. Mais qui vous a dit que fi les 
exhalaifons humides tombent au fond de ce criC- 
tal , il n’y a pas incomparablement plus de va- , 
peurs féches ôc élafiiques qui fe foutienneni dans 
l’intérieur de ce vafe? L’air, dites- vous , eft pu- 
rifié après une pluie. Mais nous fommesen droit 
de vous foutenir que ce font les exhalaifons ter- 
reftres qui fe font purifiées, que les plus grof- 
fières , les plus aqueufes rendues à . la . terre , 
lailTent les plus féches & les plus fines au defius 
dë nos têtes, & que c’eft cette afcenfioo & cette, 
defcente alternative qui entretient le jeu conti- 
nuel de la nature. ' 

i VoiU une partie des raiions qu’pn peut allé-. 
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, guer en faveur de l’opinion que rélcment de l’aie 
n*exifte pas. Il y en a de très fpécieufes & qui 
peuvent au moins faire naître des doutes j mais 
ces doutes céderont toujours à l’opinion corn-' 
mune qui paraît établie fur des principes fupé* 
xieurs à ceux qui n’admettent au lieu d’air que 
‘ les exhalaifons du globe. 







G J 
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ÇHAP. TRENTE- DEUXIEME. 

"du feu ELEMENTAIRE 

E T D E 

/ 

LA LUMIERE. 

O N trouve clans les éléments de la philofo- 
phie de Newton donnée en,i7jS , ces pa« 
rôles : » Nev/ton , pour avoir anatomifé la lu- 
» mière , n’en a pas découvert la nature intime. 

»> Il favait bien qu’il y a dans le feu élémentaire 
» des propriétés qui ne font point dans les autres 
if éléments. \ , 

» Il parcourt cent trente millions de lieues en 
» moins *d’un quart d’heure de Jupiter à notre 
n globe ; Il ne paraît pas tendre vers un centre 
»» comme les corps j mais il fe répand uniformé- 
i» ment & également en tout fens , au contraire 
n des autres éléments. Son attraétion vers les ob- 
» jets qu’il touche 5c fur la fürface defquels ils 
M rejaillit, n’a nulle proportion avec la gravita- 
M don univerfelle de la matière. 
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» Il w’eft pas même prouvé que les rayons dut 
»> feu élémentaire ne fe pénétrent pas en quelque 
*» forte les uns les autres j fi on ofe le dire. C’efl: 
pourquoi Newton , frappé de toutes ces fingu- 
« larités, femble toujours douter fi la lumière eft 
» un corps.. Pour moi, fi j’ofe bazarder mes 
»» doutes, j’avoue que je ne crois pas impofiî.ble, 
que le feu élémentaire foit un être à part , qui 
»> anime la nature, & qui tient le milieu entre 
*> les corps & quelque autre être que nous ne 
connaifiuns pas ; de même que certaines plantes 
» fervent de palfage du régne végétal au régné 
» animal. i> 

Voici les queftions qu’on peut faire fur le feu 
élémentaire & les rayons de la lumière, dont 
Newton dit fi fou vent, Corpora Jint nec ne. , 
Ce feu eft-il .abfolument une matière comme 
les autres éléments -, l’eau , la terre , &: ce qu’on 
diftingue par le terme d’air ou d'ather?. Tout 
corps quel qu’il foit tend vers un centre \ mais la 
lumière & le feu s’en échappent également de 
tous cotés. Elle n’eft donc pas foumife à la loi de 
gravitation qui caraékérife toute matière. 

Tout corps eft impénétrable ^ mais les rayons 
de lumière femblentfc pénétrer. Mettez un corps 
qui aura reçu la couleur rouge à quelque diftance 

G of, 
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d’un corps qui aura reçu des rayons verds j que 
cent millions d’hommes, regardent ce point verd 
de ce point rouge , ils les^^oyent tous deux égale- 
ment. Cependant, il eft d’une néceflité absolue 
que. les rayons verds & les rayons rouges fe tra- 
Verfent en angles égaux. Or comment peuvénr- 
ils fe traverfer fans fe pénétrer ? on a propofe 
cette difficulté à plufîeurs l^hilofophes , aucun n’y 
â jamais répondu. 

Il eft vrai que l’on a prétendu que la lumière 
pèfe. Mais n’a-t-on pas confondu quelquefois 
les corpufcules joints à la flamme avec la flamme 
elle-même ? 

Qui ne connaît ces expériences par lefquelles 
le plomb calciné pèfé plus étant réduit en chaux 
qu’auparavant. L’on a foupçonné que cette addi- 
tion de poids était l’effet feul du feu introduit 
dans le plomb. Mais n’eft-il pas plus^vraifem- 
blable que mille petits corps répandus dans fat- 
mofphère raréfié , fe font jettés en foule fur ce 
métal en fufion, 6c en ont ainfî augmenté le 
poids ? 

Ce feu néceftaire à tous les corps' & qui leur 

donne la vie, peut-il être de la nature' de ces 

corps mêmes , & n’eft-il pas bien probable que le 

vivifiant a quelque chofe au-deffiis du vivifié ? . 
r . • 
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Conçoit- on bien qu’un être qui fe meut feize • 
cens mille fois plus vite qu’un boulet de canon 
<Ians notre atmofphère, 8c dont la vîtefTe eft 
peut-être incomparablement plus rapide dans l’ef- 
pace non réfiRant , Toit ce que nous appelions 
matière ? 

N’eft-on pas obligé d’avouer aujourd’hui avec 
Mufchembrock , qu'il n'y a rien qui nous foit 
moins connu que la cauje de V émanation de la 
lumière ? il faut avouer que Vefprit humain ne 
f aurait jamais concevoir un phénomène Jî fur^ 
prenant. 

Ce feu élémentaire n’eft-il pas un principe de 
réleélricité , puifqu’au même inftant , au même 
clin d’œil le coup éleélrique fe fait fentir à trois 
censperfonnes à la fois rangées à la file? Le pre- 
mier eft frappé , le dernier fent le coup dans l’inf- 
tant même. 

N’eft-il pas dans les animaux le principe de la 
fenfation inftantanée qui fait que la moindre pi- 
quure aux extrémités dii' corps ébranle fans au- 
cun intervalle de tems ce qu’on appelle le Sen- 
forium ? En un mot , cet être agiflant , fi uni- 
verfellement , filinguliérement fur tous les corps, 
n’eft-il pas un être intermédiaire entre la ma- . 
tière dont il a des propriétés , 8c d’autres êtres 
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qui touchent encore à d’autres, Sc qui en «lif- 
fcrent ? 

Cette idée que le feu élémentaire eft quelque 
choie qui tient d’un coté a la matière connue , &: 
qui de l’autre s’en éloigne , peut être rejettée , mais 
ne doit pas être méprifée. 

Dans l’ignorance profonde -où croupit le vul- 
gaire gouverné, & le vulgaire gouvernant fur 
ces quatre éléments dont nous tenons la vie , a 
quoi nous ont fervi les découvertes en phylîque 
& les inventions du génie ? au lieu de bien cul- 
tiver la terre nous l’enfanglantons \ nous em- 
ployons le feu & l’air à mettre les villes en 
cendres : les eaux de la mer nous fervent à por- 
ter la deftruétion fur tout le globe. La métallur- 
gie inventée d’abord pour l’ufage de la charrue, 
a fait périr mille millions 4’honames. La théorie 
des forces mouvantes employée d’abord à nous 
foulager dans nos travaux , devint bientôt fé- 
conde en machines meurtrières. Enfin l’inven- 
tion d’un bénédiélin chimifte amenant un nou- 
vel art de la guerre chez toutes les nations , ren- 
dant le courage & la force inutiles , a fait que 
Guftave & Turenne ont été tués par des poltrons. 

Il y a maintenant en Europe en comptant les 
Turcs & les Tartares quinze cens mille foldats 
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portant des füiîls. Aucun ne fait qu’il ed armé 
par un moine mathématicien. 

CH JP, TRENTE- TROISIEME, 

DES L O 1 X 

INCONNUES. 

S I Newton a découvert cette clef de la nature 
par laquelle une pierre, une bombé retombe 
en cherchant le centre de la terre , & le? pla- 
nettes marchent dans leurs orbites , fi cette loi de 
raitraétion agit non en raifon des furfaces com- 
me les lobr de l’impulfion , mais en raifon des 
folides j fi elle pénétre au centre de la matière en 
laifb'n inverfe du quarré de îdiftances, pourquoi 
cette loi n’agit-elle pas fuivant les mêmes pro- 
portions dans les phénomènes de l’aimant , dans 
ceux de l’élcétricité , dans l’afcenfion des liqueurs 
à. travers les tuyaux capillaires , dans la cohéfion 
des corps , dans les rayons du foleil qui rebon- 
dilTent d’une furface de criftal fans toucher réel- 
lement cette furface ? On ne peut dans aucun de 
ces cas avoir recours aux loix du mouvement, i 
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rimpuifîon des corpufcuies intermédiaires. 
donc certainement des loix éterhelles , nitotl' 
tiues , fuivant lefquelles tout s’opère , fans qu’on 
pui£fe les expliquer par la matière Sc par le 
mouvement. 

Ces loix relTemblent à celles par ' lerquellës 
tous les animaux font agir leurs membres a leur 
volonté. Qui découvrira le raport de la volonté 
d’un animal &c du mouvement de Tes jambes ? 
11 y a donc des loix qui ne tiennent en rien à la 
matière connue.' La philofophie corpufculaire ne 
peut donc^ rendre aucune raifon des premiers 
principes des chofes. Defcartes , en paraiâTant s’ex* 
pliquer en philofophe , prononçait donc l’airettion 
la moins philofophique quand il difait , donnez* 
snoi de la matière & du mouvement > & je vais 
faire un monde. 

11 y a dans toutes les Académies une chaire 
vacante pour les vérités inconnues, comme 
Athènes avait un autel pour les Dieux ignorés. 
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CÆ4P. TRENTE-QUATRIEME. 

IGNORANCES 

3 

ETERNELLES^ 

* I 

L À nature' de nos fenfations', de nos idées, 
de notre mémoire , ne nous eft-elle pas plus 
inconnue encore ? Comment fe peut-il faire qu’un 
. animal fente ? Quel raport y a^t-il entre la ma- 
tière connue & le fentiment? 

Comment une idée fe placè-i-elle dans notre 
cervelle ? peut-on avoir une fenfation fans avoir 
ridée , la confcience , le témoignage interne , 
qu’on éprouve cette fenfation ? 

Comment cet animal à qui j’ai coupé la tète a- 
t-il encore des fenfacions , privé du cerveau d’où 
partent les nerfs qui font l’origine de tout feii- 
timent ? 

Pourquoi vivant fans tête des années entières 
fent-il encore les piquures que je lui fais ? pour- 
quoi fe réfugie-t-il dans fon enveloppe à la 
moindre fenfation défagréable que je lui caufe? 
Qu’eft-ce que la mémoire? & dans quel ma- 
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gazin retrouve-t-on , quelquefois fans le vouloir, 
une foule d’idées & de mots dont on n’avait plus 
aucun fouvenir. 

Comment les animaux ont-ils en fon^e tJes 
fenfâtion» & des idées qu’ils u avaient point eues 
en veillant ? 

Par quel accord incoroprchenfible la volonté 
fait elle obéir incontinent certains mufcles , cer- 
tains vifeères, .tandis qu’il; y. . en a d’autres fur 
lefquels elle n’aura jamais le moindre empire ? 
Enfin , pourquoi a-t-on l exift^nce ? pourquoi eft- 
il quelque chofe ?: . . 

Si après ces réflexions on ne -fait pas douter, 
il faut qu’on foit bien fier^. * *.■; .. 




-y.; . • no î:;:;.:; 
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CH AP. TRENTE-CINQUIEME. 
INCERTITUDES 
EN ANATOMIE. 



M Mgré cous les fecours que le microfcope 
a donnés à l’anatomie ; malgré les grandes 
découvertes de tarit d’habiles chirurgiens , de tanc 
de médecins célèbres , que de difputes injcermi- 
nablcs fe font élevées , ôc dans quelle incertitude 
fommes-nous encore ! • ' 

Interrogez Borelli fur la force exercée par le 
cœur dans fa dilatation, dans fa diaftole j il vous 
alTure qu’elle eft égale à un poids de cent quatre- 
vingt mille livres. AdrelTez-vous à Keil, il vous 
certifie que cette force n’eft que de cinq ônces. 
Jurin vient qui décide qu’ils fe font trompés j & 
il fait un nouveau calcul; mais un quatrième 
furvenant prétend que Jurin s’eft trompé auflî. 
Là nature fe moque d’eux tous , & pendant qu’ils 
difputent , elle a foin de notre vie ; elle faîtcon- 
traéter & dilater le cœur par des voies que l’ef- 
prit humain n’a pas. encore pénétrées. 
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On difpute depuis Hipocrate fur la manièn 
donc fe faic la digeftion y les uns accordent a 1 *ei 
tomac des fucs digeftifs j d’autres les lui refureno 
Les Chimiftes font de l’eftomac un laboratoire. 
Hequet en faic un moulin. Heureufetnent la 
nature nous fait digérer fans qu’il foit néce flaire 
que nous fâchions fon fecret. Elle nous donne 
desapetîts , des goûts & des averlîons pour cer- 
tairts aliments dont nous ne pourons jamais fa voir 
la caufe. 

On dit que notre chile fe trouve déjà tout 
foimér dans les aliments mêmes , dans une 
perdrix rôtie. Mais que tous les chimilfes en> 
femble mettent des perdrix dans une cornue , 
ils n’en retireront rien qui relTeroble ni à 
une perdrix ni au chilo. 11 faut avouer que 
nous digérons ainli que nous recevons la vie , 
que nous la donnons , que npus dormons , que 
nous fentons , que nous penfons ; fans favoir 
. comment. 

Nous avons des bibliothèques entières fur la 
génération , mais perfonne ne fait encore feule- 
. ment, quel rellbrt produit l’intumefcence dans la 
. partie paafculine. 

. ■ On 
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parle d'an fuc nerveux qui donne la fenl 
'Ibilité à nos nerfs , mais ce fuc n’a pu être dé- 
coaverc par aucun anatomifte. 

Les efprits animaux qui ont une fi grande réi- 
.^utatiôn , font encore à découvrir. 

Votre médecin vous fera prendre ùhè mé- 
■<ïccine, & né fait pas comment elle Vous purge* 
La manière dont fe forment nos cheveux & 
nos ongles > nous eft auflî inconnue que la ma- 
niéré dont nous avons des idées. Le plus vil ex- 
crément confond tous lés philofophes. ' 
Vinflow & l’Eraeri ehtafient mémoiré fur mé- 
tnoire fur la génération des mulets r les favans 

f l i ^ 

e partagent : l’âne fier & tranquille fons fe méf- 
ier de la difpute^ fùbjugue cependant fa cavale 
qui lui donne un beau mulet. La nature agir > 
nous difpurons. 

Monfieür Ulloa fi célèbre par les fervices qu’il 
à rendus â la phyfique , Sc par i’hiftoire philofo- 
phique de fes vdyages , afiiire que dans un can- 
ton de l’Amérique méridionale il a vu plufieur» 
fois, obfcrvé , naangé des écrévifies qui toutes 
étaient con$:amment plus charnues dans la pleine 
lune j & plus chétives dans les quadratures. Il a 
VU& employé de gros rofeaux qui éprouvaient 
les mêmes influences > étant plus nourris d’eau 

H 
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quand 1a lune était dans fon plein que dans Ir 
temps du croisant 3c du décours. Il eût été à 
fouhaiter qu’il eût donné plus de détails de ce^ 
étonnantes fîngularités. Ni les écrévilTes , ni les 
rofeaux de nos climats ne fubilTeDC de parei/f 
changements. Pourquoi la lune agirait 'elle fuc 
les écrévides du Pérou, ôc négligerait*elle celles 
de notre continent? Pourquoi ne ferait-ce que 
dans un feul canton du Pérou que les rofeaux 5c 
jes écrévides feraient fournis à l’empire de la 
lune ? Je ferais un trop gros livre d je vouloisdé* 
tailler tout ce que je n’ai jamais pu comprendre* 





I 
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CHAPIT. TRENTE-SIXIEME. ' 

DES MONSTRE S', 



E T D E s 

RACES DIVERSES. ’ 



O N ne s’accorde point fur Iprigine des monf. 

très. Gomment s ’accorderoit - on , puif-, 
qu’on ne’ convient pas encore de la formation 
des animaux réguliers? 

. Natura eji Jîbi fimptr confond, dit Newton j 
la nature eft par-tout femblable à elle -même.' 
Oui, les corps tendent vers le centre en tout 
pays. Le feu brûlera par tout , mais la nature 
agit très - différemment dans les générations, 
puifque ' parmi les animaux les uns jettent des 
Gcufs , les autres font vivipares , ceux - ci n’ont 
qu’un fexe , ceux - là en ont deux , plufîeufj 
engendrent fans copulation. 

Quo uncam vultus mutanttm Frothea nodo ? 
La race des nègres n’eft-eUe pas abfolument 

H Z 
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difiiereiïte de la notre ? Il y a encore des îgnotïiik ' 
qui impriment que des nègres & des ncgredei 
transportés dans nos dimats engendrent àet 
blancs. Il n y a rien de plus faux , & tous nos 
colons d'Amérique qui ont des nègres font le- 
ttoins du contraire. 

Comment peut-on imprimer encore aujour- 
d’hui que les noirs font une race de blancs noir- 
cis par le climat , tandis qu’on fait que fous le 
meme climat il n’y avait aucun noir en Améri- 
que lorfqu’elle fut découverte , tandis qu’il n’y 
a de nègres que ceux qu’on y a iranfplantés 
■d Afrique, tandis que ces nègres engendrent tou- 
jours des nègres comme eux> La maladie des 
fiftêmes peut- elle troubler l’efprit au point de 
faire dire qu’un Suédois dc un Nubien font de 
la meme efpèce , lorfqu’on a fous les yeux le 
léticulum mucofum des nègres qui eft abfolu- 
ment noir , & qui eft la caufe évidence de leot 
noirceur inhérente & fpécifique? Je fais que 
•dans la même carrière on trouve du marbre, noie 
dc du marbre blanc, mais certainement le blanc 
«a pas produit le noir , & les races nègres se 
viennent pas plus de races blanches que l’ébéne 
, ne vient d un orme , & que les marcs ne vien- 
nctit des «brico». - I 



Digitized by Google 




7 

ET DES RACES DIVERSES, 

Lé compUateuc àü journal (Economique » 
qui n’eft jamais forti de la rue Sc. Jacques , me 
die d^an ton de maître que les Caraïbes n’écaienc 
point rouges ; que les mères fe plaifaient feule* 
ment à teindre en rouge leurs enfans. Et votU 
mesvoifins qui arrivent de la Guadeloupe, Sc 
qui me donnent une ateeftation, qu*Uy a tneotê: 
tinq à fix fumillcs Caralhts dans Vanft Btnrand^. 
leur peau efl de la couleur de notre cuivre rou^\, 
ils font bien faits, ils ont de longs cheveux ^ 
foint de barbe. 

Ils ne font pas les feuls peuples de cette coib* 
leur. Tai parlé à l’Indien infulaire qui vint en- 
Erance demander juftice vers l’an lyao , au Con- 
feil du Roi , contre Mr. Hebert, ci-devant Gou* 
yerneuc de Pondicheri , & qui l’obtint. Il était 
rouge, & d’ailleurs un très -bel homme. 

Maillet a raifon quelquefois. II avait beau* 
coup vu & beaucoup examiné. Les Américains , 
dit-il » page 115 du premier vo\\imQ , fur-tout 
les Canadiens , excepté les Efquimaux , n'ont ni 
poil ni barbe , &c. Son éditeur qui a fait impri- 
mer le manuferit de Maillet chez la veu ve Du- 
chêne, fait une note fur ce texte , Sx. dit fîére* 
ment : »» Telliamed fe trompe j les fauvages de 
s» rÂxnérique ne font point fans poil Sc faus 
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barbe; ils n’en ont point , parce que s’arra- 
.» chant le poil, ou le faifant tomber i mefure 
M qu’il paraît , ils fe frotent enfuite du jus de 
certaines herbes pour l’empêcher de croître de 
»> nouveau. 

Avec quelle conSance , avec quelle ignoran- 
:^ce. intrépide ce badaut de Paris prétend- il que 
les Braziliens , & les Canadiens , & les Patagoos 

t i 

fe font donnés le mot de s’arracher le poil 
fans avoir des pinces , quel fecret fe font- ils 
communiqués du fleuve St. Laurent au cap de 
Horn pour empêcher la barbe de croître ? ^^uel 
cft le voyageur, le Colon Américain qui ne fa- 
.che que ces peuples n’ont jamais eu dé poil en 
.aucune partie de leut corps ? . 

Les hommes dans le nouveau- monde en font 
privés comme les Lions y font privés de crins (*); 

" ' t 

* * . ' » 

(*)' Voici la lettre qu’un ingénieur en chef qui a com- 
. mandé long-tems en Canada , me fait l'honneur de 
, m’écrire du premier Décembre 1768. 

J* J’ai vu au Canada trente -deux nations différentes 
raflcmblécs à la fois pendant deux campagnes de fuite 
a» dans notre arAiéc,& je les ai vues avec des yeux afTcz 
30 curieux pour vous alTurer qu’ils font inaberbes. Leurs 
, »> femmes le font auffi , & c'eft un fait fur lequel vous 
■ pouvez également compter. Enfin ,-Mpnfieur non- 
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rotite'lâ nature ctoic difFéfcnce de la nôtre en 
Amérique quand’ nous la découvrîmes 5 de 
tnême que fur les bords méridionaux de 
^Afrique il n’y avait rien qui ralTembUt aux 
pcoduâion de notre £|irope , ni hommes, ni 
quadrupèdes , ni oifeaux , ni plantes. 

Croira-t-on dé bonne foi qu’un Lapon & un 
Samoyède , foient de la race des anciens habitans 
des bords de l’Euphrate? Leurs Rangifères ou Ren- 
nes , animaux ,qui ne fe trouvent point ailleurs Sc 
qui ne peuvent vivre ailleurs, defcendent-ils des 
cerfs de la forêt de Sentis ? Il n’a pas certaineraenc 
été plus difficile à la nature de faire desLapons Sc 
des Rangifères que des nègres & des éléphansi - ? 

Les nègres blancs que j ai vus ; ces petits hom- 
mes qui ont des yeux de perdrix , Ôc. l'a foie la 
plus fine & la plus, blanche fur la tête , & -qui no 
refTemblent aux 'nègres que par leur né2^ épaté 
& par la rondeur de la'conjonôive , ne me pa«* 
raifTent pas plus defeendre d’une race noir^'-défi 
générée que d’-une race de- perroquets. L’auteur 

n rculemenc les Amériedns n|ont poiat de poil au it}ea- 
» ton , mais ils n’en ont dans aucune partie du^corps. lli 
M en ont l'obiigatiôa à la nature , & noo à la prétendue 
n herbe dont le favant Auteur de la rue’ SC 'Ja'Ct^ueSi 
» prétend qu’ilsTc frottent J». . t ‘-vrir 

H4 
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4e rhi(loire nacurelle les çsoic 4'ane race noîrft 
parce qu’ils font blancs > & qu’ils habiceoc cous 
4 peu près 1a mesne latitude , au Darien, au Snd 
du Zaïr , & à Ceïlan. Et moi ^ iç’eft parce qu’ils 
babicentja même laciiude , que je les. crois roai^ 
d’une race particulière. 

Edi-il bien vrai que dans quelques îles des 
Philipines ôç des Mariann.es > il x ait quelques 
familles qui ont des queues comme on peint les 
faryres & les faunes ? Des millionnaires, Jféfuites. 
l’ont aiTuré ; plulîeurs voyageurs n’en doutent 
pas J Maillet dit qu’il en a vu. Des donieniiques. 
nègres de feu Mr? de la Bourdonnais , le vain- 
queur de Madras ôc la vu^ime de fe_s ferviçes 
m’ont juré qu’ils en ayoieiu vu plulieurs. Il ne 
ferait pas plus étrange que le croupion fe fût 
«llongé-& relevé dans,: quelques races d’bom-. 
mes , qu’il i^ 'l’eft _de^ vqir des familles qui 
ont lix doigts aux mains.' Mais qu’i} y aie eu 
quelques homimes;à^c^,e.ue^Ou non , cela eft fort 
peu important , $ç il faut- ranger <*es queues dans, 
la clalTe des monftruolicés. 

■ ' Ya-c-il eu en'-efféé- des efpèces de fatÿres ^ 
treA^a*dii;è > des filles ont- elles pu être enceintes 

r • < , t îi. J rr J 4 1 i, t' J » H • • 

de la façpn des fingês , Jfe erifanter des animaux 
mçtis, comme Içs jume.n,%.fpnt des mulets 

i 4. 
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âes juroares ? Toute rantiquicé attelle ces faits 
finguliers. Pluâeurs laims ont vu des fatyres , ce 
n*eft pas un article de foi. La chofe eft très-pof- 
Eble , mais elle a dû être rare , il efl; vrai que les 
£nges aiment fort les filles : mais nos filles onc 
de l’horreur pour eux , elles les craignent , elles 
les fuient. Cependant* on ne peut douter de 
plufieurs unions monllrueufes, arrivées quelque- 
fois dans les pays chauds. La peine (urononçée dans 
les loix Juives contre de tels accouplements eft 
tme preuve incontefiable de leur réalité , & il 
fft fort probable qu’il efi né des animaux de ces 
mélanges ignorés dans nos villes, mais dont oA 
yeit des exemples dans les campagnes. 



-J) 




A 



Digitized by Google 




CHAPIT. TRENTE-SEPTIEME. 
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DE LA POPULATION, f 

• , 1 

L a population a-t-elle toujours été abondau- ^ 
te ? Non fans doute j les pieuples pareflTeux 
comme la plupart des Américains, ont du tou- 
jours être en petit nombre; ils lailTent leurs ter- 
res en friche; les fleuves les inondent, des ma-* _ 
rais immenfes infectent i’air ;■ on refpire des 
pOifons. La paucité dé la race humaine rend la 
terre inhabitable , & cette terre abandonnée 
contribue à fon tour à la dépopulation. Notre 
continent eft tantôt plus , tantôt moins peuplé. 

Le nombre des citoyens romains diminua fen- 
liblement depuis les horribles fcélérarefles de 
Silla & de Marius , jufqu’à celles du lâche Oda- 
ve furnommc Augufte, &'de l'cffrené Antoine. 

L’efpèce diminua beaucoup en France dans 
les guerres civiles jufqu’aux belles années du 
divin Henri IV. J’ai lu, dans je ne fais quels li- 
vres , que fous Charles IX t au tems de la S. Bar- 
ithelemi, la France avait vingt-neuf millions 
d’habitans. Une pareille erreur ne mérite pas 
d etre réfutée. 
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Il eft certain que la pcfte , la guerre , la fa- 
mine , l’inquifition ont dépeuple des royaumes 
entiers. D’un autre coté il y a des provinces trop 
peuplées , comme la balle Allemagne 9 dont il 
eUrTorti plus de vingt mille familles pour allée 
chercher des terres dans les colonies anglaifes. 
Le pays du Pape manque d’hommes , celui des 
Prpvinces-Unies en regorge , la raifôn eneftaf- 
fez connue ; l’un ed habité par des prêtres qui 
immolent les races^ futures à l’efpérance d’un pe- 
tit bénéfîpe , l’autre efl; peuplé des fadeurs des 
deux mondes. Si on avoir dit àTrajàn dansfon 
beau forum , Londres fera un jour Jïx fois plu$ 
peuplé que votre Rome , on l’auroit bien étonné. 

L’Europe eft-elle plus peuplée qu’elle ne l’était 
du tems de Charlemagne? Oui , malgré les moi- 
nes. Regardez , Amfterdam , Venife, Paris ^ 
Londres , Milan , Naples , Hambourg tant 
d’autres villes qui n’étaient alors que des villa- 
gés très-chétifs , ou qui n’exiftaient pas. 

La plus grande partie de la forêt Hercinie efl: 
couverte de villes, de villages & de moiflbns. 

Le bois commence à manquer de nos jours pref- 
que.par tout ; nôtre Europe eft fi peuplée qu’il 
eft impoflible que chacun ait du, pain blanc & f 
mange quatre livres de viande par mois. Voili 
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«ù nous en fommes:. atons-nous trop 4 e moiir 
4 e ? N'en avons-nous pas adè'zi 

Au rede ^ ne négligeons jamais rbccadon 4 e 
fematqaer Tépouvantable ridicule de ceux qui, 
donnent i chaque enfant de Noé des centaines 4 è i 
milliards, de delcendans .ait bout de ^elquesv | 
années. * 

Un célèbre Ecodbis ( Mr. Templeman ) a cal* 
culc que fi toute la tene habitée ctoit peuplée 
comme la Hollande elle contiendrait 5.4710 
millions d'habitans. Si comme la RufSe, 455. 
millions feulements L’auteur de l’efTai fur i’hif- 
toire générale & fur les mœurs des. nations, af- 
ügae autour de neuf cens millions de tètes au 
genre humain. J[e crois qu’il ne s’éloigne pas 
beaucoup de la vérité.. Quand on ne fe trompe 
que d’un million dans de tels calculs^ le mal: 
n’ed pas grand.. Je ne fais fi la terre manque, 
d’hommes , mais certainement elle manque 
d’hommes heureux.. 
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CHAF. TRENTE-HUITIEME. 

IGNORANCES STUPIDES, 

E T 

MÉPRISES FUNESTES. 

Q uoique les phyficiens paraifTent condam* 
nés i une ignorance éternelle fur les prin- 
cipes des chofes, cepettdant la diflance eft pro« 
4igieufe entre eux & le vulgaire. Quelle difFé- 
xence , par exemple , des connoilTances d*un 
Çrand artifte en horlogerie Sc d’une dame qui 
acheté fa montre ? Elle ne s’informe pas feuler 
ment de l’arc qui a divifé egalement les heures 
jour. 11 y a cent mille âmes dans Paris qnî 
en fouflanc le feu de leurs cheminées , n’ont |a- 
-mais feulement penfé à la mécanique par laquelle 
l’air encrant dans leur fouâec ferme enfuite la 
foupape qui lui eft attachée. Les Dames , les 
Princedes , les Reines , padent une partie du 
marin i leur miroir , fans imaginer qu’il y a des 
Ycaits de lumière qui formeuc un angle d’inci- 
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denccégal à langle de réfleârion. On mange tous 
les jours des membres » des entrailles d’animaux , 
en n’ayant pas même la curioHté de favoir ce 
qu’on mange. Le nombre eft très-petit de ceux 
qui cherchent à s’inilruire des relTorts de leur 
corps de de leur penfee. De-là vient qu’ils met- 
tent fouvent l’un ôc l’autre entre les mains des 
charlatants. 

Le gros des hommes eft dans ce cas pour les 
chofes qui l’intércflcnt Je [)lus. La routine les 
conduit dans toutes les adioiis de lei^ vie j on ne 
réfléchit que dans les grandes occaftons, ôc quand 
il n’eft plus tems. C’eft ce qui. a rendu prefque 
toutes les adminiftrations vicieufes c’eft ce qui 
à produit autant d’erreurs dans le gouvernement 
que dans la philofophie. £u voici un exemple 
palpable tiré de l’arithmétique. 

Le gouvernement de Suède eut autrefois 
befoin d’argent ; le miniftre emprunta & créa 
des rentes perpétuelles à cinq pour cent com- 
me avalent fait fes prédécefteurs. L’argent 
' valait alors vingt-cinq livres idéales le marc ; 
ainft le citoyen ôc l’étranger qui prêtèrent 
chacun quarante mares , durent recevoir i 
cinq pour cent chacun deux marcs de rente , 
c’eft- à- dire cinquàiue livres idéales , l’écu 
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était alors à denx livres chimériques & demi ; 
qu’oH nommait cinquante fous chimériques. 
Ces deux marcs réels compofaient au rentier p 
vingt écus de rente , qu’on appellait cinquante 
livres.' . . 

Cependant les dépenfes augmentèrent , l’état 
s’obéra de plus en plus ; l’argent manqua. On 
confeilla au miniftreule faire valoir le marc cinr 
.quante livres au lieu de vingt-cinq Sc par con* 
féquent de donner la dénomination de cinq 
livres à ce même écu qui n’en valait que deux &c 
demi. Par la vertu de cette parole, il payera, 
difait-on , toutes les rentes en idée , il ne don> 
liera réellement que la moitié de ce qu’il doit. 
^On promulgue l’édit, l’écu en vaut deux tout 
,d’un coup. Cinquante fous numéraires font chan- 
gés en cent fous numéraires. Le fot peuple à qui 
on dit que fon argent a doublé de valeur dans fa 
poche , fe croit du double plus riche , ôc celui 
-qui a prêté fon argent a perdu en un moment ôc 
pour jamais la moitié de- fon bien. Mais qu’ar- 
rive-t-il de cette opération auflî injufte qu’ab- 
furde ? Le gouvernement ne reçoit plus que la , 
moitié des impôts ; le cultivateur qui devait un 
ccu , ou deux livres demi idéales de taille , ne 
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donne fdus que la moitié réelle d’un écu , & îÿ ' 
gouvernement, en fraftrant fes créanciers , eft bien 
plus fruftré par fes débiteurs. Il n’a d’antre ref- 
fource que de doubler les impôts , 8c cette ref- 
fource efl; une ruine. Rien n’eA: plus fenfîbk qué i 
cet exemple» . V 

On vok mille autres abus non nionis pemi<^ \ 
cieux dans plus d’un état. On ii’y rernédie pas'^ 
on étaye comme on peut la maifon prête à crouler, 

8c on latlfe le foin de la rebâtir à fon fucceffeut 
qui n’en poura venir â bout. 

Il y a des vices d’adminiftratioh qui font plus 
contagieux que la pefte , & qui portent aécef- 
fairement la défolation d’un bout de l’Europe d 
l’autre. Un prince veut faire la guerre , & croyant 
que Dieu eft toujours pour les gros bataillons » 
il double le nombre de fes troupes j le voilà d’a* 
bord miné dans l’efpérance d’être vainqueur; 
cette ruine qui était auparavant la fuite de la 
guerre , commence chez lui avant le premier coup 
de canon. Son voihn en fait autant pour lui ré- 
fifter 5 chaque prince de proche en proche dou- 
ble auffi fes armées; les campagnes font donc 
ravagées du double, lè culuvateur double- 
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Digitized by Google 




£T MEPRISES FUNESTES* 129 

ïrtent foulé a néceflairemenc la moitié moins 
ide beftiaux pouf engraiiïer fes terres , la 
'moitié moins de manœuvres pour l’aider à 
les cultiver. Ainfi tout le monde foudre à 
peu près également , quand même les avan- 
tages feraient égaux de chaque côté. 

Les loix qui concernent la judice didri- 
butive ont été fouvent auflî mal conçues que 
les relTotircés d’une adminiftration obérée. 
Les hommes ayant tous les memes pamoiis, 
le même amour pour la liberté , chaque 
homme étant a peu près un cotnpofé d’or- 
gueil , de cupidité & d’intérêt , d’un grand 
goût pour Une vie douce, Sc d’une inquié- 
tude qui exige une vie aélive, ne devraient- 
ils pas avoir les Aiêmes loix, comme dans 
un hôpital on fait prendre le même quin- 
quina à tous ceux qui ont la fièvre rietce ? 

On répond à cela que dans un hôpital bien 
policé , chaque maladie a fon traiiemenc 
«particulier. Mais c’eft ce qûi n’arrive pas; 
|Ous les peuples font malades en morale , ôc 
il n’y a pas deux régimes qui fe relTemblent. 

Les loix de toute efpèce qui font la mé- 
decine des âmes , ont donc été compofëes 
prefque par-tout par des charlatans, qui ont ' 
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donné des palliatifs , & quelques uns mèmè 
ont prefcrit des poifons. 

Si la maladie e(l la meme dans le monde 
entier , fi un Bafqne a tout autant de cupi> 
dite qu’un Chinois, il éft évident qu’il faut 
un régime uniforme pour le Chinois & pour 
le Bafque. La différence du climat ri’a ici 
aucune influence. Ce qui efl jufle à Bilbao 
doit être jufle à Pékin , par la raifon qu’un 
triangle redangle efl la moitié de fon quatre 
fur le rivage Atlantique comme fur le riva- 
ge Indien j la vérité eft une, toutes les loix 
différent ; donc la plupart des loix ne va- 
lent rien. 

Un Jurifconfulte un peu philofophe me 
dira , les loix font comme les régies du jeu , 
chaque nation joue aux échecs différemment. 
Chez les unes le Roi peut faire deux pas, 
chez d’autres il n’en fait qu’un ; ici on va i 
dame, là on n’y va pas. Mais dans thaque 
pays tous les joueurs fe foumettent à la loi établie. 

Je lui réponds , cela éfl fort bien quand 
il ne s’agit que de jouer. Je joue mon bien 
en Hollande en le plaçant à deux Ôc demi 
pour cent , en France j’en aurai cinq. Cer- 
taines denrées payeront plus de droits en Anr 
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gleterre qu’en Efpagne. Ce font U vérita- 
blement des jeux dont les règles font arbi- 
traires. Mais il y a des jeux où il va de 
la liberté, de l’honneur & de la vie. 

Celui qui voudrait calculer les malheurs 
attachés à l’adminiftration vicieufe , ferait 
obligé de faire l’hilloire du genre humain. 
Il réfulte de tout ceci , que fi les hommes 
' fe trompent en phyfique , ils fe trompent 
encor plus en morale j ôc que nous fommes 
livrés à l’ignorance & au malheur , dans une 
vie qui , tout bien calculé , n’a pas l’une por- 
tant l’autre trois années de fenfations agréables. 

Mais quoi! nous répondra un homme â 
routine, était -on mieux du tems des Goths, 
des Huns , des Vandales , des Francs , & 
du grand Schifme d’Occident? 

Je réponds que nous étions beaucoup plus 
mal. Mais je dis que les hommes qui font 
aujourd’hui à la tète des Gouvernements étant 
'beaucoup plus inftruits qu’on ne l’était alors, 
il eft honteux que la fociéré né fe foit pas 
perfeélionnée en proportion des lumières ac- 
quifes. Je dis que ces lumières ne font encore 
qu’un crépufcule. Nous fortons d’une nuit 
profonde, & nous attendons le grand jour. 

F I N. 
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